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ÉMIGRATI', COLONISATION

RAPPORT DU 3-MINISTRE DE L AGRIrULTURE DU
CANADA PoUR iANNE 1874

Emigration, colonisation sont deux faits
corrélatifs : l'une est l'effet, l'autre la
cause; et les deux continents du Nouveau-

Monde, découvert par Colomb, doivent à
ce double mouvement leur civilisation,
leurs richesses et leurs étonnants progrès.
De dépendances, d'états feudataires de la
métropole qu'elles étaient autrefois, les
colonies sont devenues des rivales en puis-
sance, et l'on peut prévoir dès aujourd'hui
l'époque de leur émancipation prochaine,

le moment oi, assez fortes pour se suffire

à elles-mêmes, elles vivront d'une vie pro-
pre et indépendante.

Que les jeunes générations qui peuplent
l'Australie, le Canada, la Nouvelle-Zélande,
l'Afrique Australe, branches vivaces issues
d'un même tronc, mêlent chacune à l'amour
de leur sol natal l'afIction et le respect
pour la terre (les aïeux, conservent le culte
des traditions et des souvenirs, la chose
reste à peu près certaine; et pour la pros-
périté du monde, il est à souhaiter que ces
sentiments de famille aient assez de force
et de durée pour prévenir une lutte fra-
tricide.

Mais quant à empêcher cet inévitable

dénouement, on ne saurait y senger, et ce
serait le comble de la folie que de vouloir
s'y opposer. Autant entreprendre de faire
remonter un fleuve à sa source.

L'émigration dans les deux Amériques,
ou vers les terres australes, constitue un
des principaux, sinon le principal des phé-

nomènes économiques de notre époque.
C'est un irrésistible courant dont la force

s'augmente de l'énergie et de l'abondance
du flot des nombreux tributaires qui vien-

nent chaque année grossir son cours.

Les comptoirs phéniciens et carthagi-
nois, les colonies romaines, latines et mili-

taires n'existent plus, le temps e-. est
passé: les vétérans de nos légions résident

à l'hôtel des Invalides, et nos négociants

comptent (les consuls et des correspondants

sur tous les points lu globe connu.

Les grandes puissances mêmes, ayant

chacune atteint l'apogée de leur grandeur,

l'Espagne, le Portugal en même temps,

puis la Hollande, ensuite la France et

enfin l'Angleterre, ont vu et verront leur

échapper ces rayons de leur couronne.

Ce ne sont plus comme jadis des hordes
armées, se précipitant à la suite d'un

conquérant harbare sur les terres fertiles

de voisins quils massacraient ou rédui-

saient en esclavage ; ce ne sont plus des
compagnies d'aventuriers qui, sous les
ordres d'un chef ambitieux, brûlaient leurs
vaisseaux en débarquant afin de se couper
toute retraite et marchaient dans le sang
de peuplades hospitalières et paisibles,
à la conquête d'un Eldorado chimérique.

Ces migrations partielles mais incessantes
d'un million d'individus qui, par l'Ouest,
gagnent l'Orient, le berceau des races hh-
maines, n'est plus un événement fortuit,
mais un fait caractéristique ayant ses lois,
un produit de la palingénésie sociale, mo-
derne, soumis, il est vrai, à toutes les théo-
ries de la spéculation, au caprice des in-
dividus, mais aussi à tous les résultats de
l'expérience ; non plus ordonné, forcé

par un pouvoir despotique, mais encou-

ragé, organisé par des associations, et pro-

tégé par les gouvernements. C'est à ce
point de vue que nous allons envisager
le sujet.

Pour le Canada, le développement de
ses ressources, la création de richesses
ultérieures, l'importance du peuplement
de notre vaste territoire par lémigration,
constituent une question vitale. Mener à
bien une telle entreprise, c'est d'une cer-
taine façon, et de la meilleure, conquérir
un pays, et mériter la reconnaissance de la
postérité.

Pour atteindre ce but, que poursuivent
concurremment un grand nombre de gou-
vernements rivaux, il existe toute une or-
ganisation, tout un système, un outillage
complet dont le « Rapport du Ministie de
l'Agriculture pour l'année 1874,j, nous ex-
pose le personnel et les rouages.

Ce qui donnera de suite une idée de
l'importance acquise dans une période
relativement courte, par le ministère de
l'Agriculture, c'est le nombre de lettres
reçues ou expédiées annuellement dans
ses bureaux, le nombre croissant des bre-
vets, des droits d'auteur, des marques de
commerce et des immigrants.

Ainsi les deux premières années de la
Confédération donnent pour les diverses
catégories énumérées:
Années Lettres Lettres Brevets, droits Nombre

reçues. envoyées. d'aut., iar. total des
de commerce iming.

1866 7,435 8,250 337 51,795
1867 7,751 10,679 840 57,873

Voici maintenant pour nos trois der-
nières années:
1872 20,271 37,261
1873 22,216 31,786
1874 17,970 22,673

2,215 89,184
3,184 99,109
3,904 80,022

Pour le Canada, la période décennale de
l'émigration présente une élévation cons-
tante ; c'est de fort bonne augure* pour
l'avenir, tout en restant pour le présent
une excellente acquisition.

Eingrants établis au Canada
1866 ..................... 10,091
1867.....................14,666
1872.....................36,478
1873.....................50,050
1874.....................39,373

L'année dernière a été, pour l'émigration
au Canada et aux Etats-Unis, plus faible
que l'année précédente, et cependant le
nombre total des émigrants partis de la
Grande-Bretagne est un des plus élevés
depuis l'année mémorable 1854.

Le tableau ci-dessous rend ainsi compte
de ce mouvement:
Lieux de destination. 1873 1874
Etats-Unis................ 233,073 148,161
Colonies nord-américaines .... 37,208 25,45C
Colonies australiennes....... 26,428 53,958
Autres lieux................13,903 13,445

Emigration totale du'.Royaume-
Uni................310,612 241,014

Pour contraliser les affaires d'émigra-
tion, les diriger, répartir les émigrants aux
différents lieux suivant les besoins des
localités, tout en considérant les aptitudes
des groupes, des familles et des individus,
le ministère fédéral d'agriculture entre-
tient ici et à l'étranger un nombreux per-
sonnel d'agents, les uns à postes fixes, les
autres véritables voyageurs ambulants qui
parcourent les villes et les campagnes,
donnent des conférences, receuillent des

informations, distribuent des brochures, et
envoient mensuellement des rapports à
l'agent général, M. Jenkins, résidant à
Londres.

Les agents au Canada sont:
Québic...............
Sherbrooke..............
Toronto.................
Montréal................
Ottawa ..................
Kingston ................
Lonlôn...............
Hamilton...............
Halifax, N.-E............
St.-Jean, N.-B............
Winnipeg, Manitoba......
West-Lynn, Manitoba.....

L. Stafford
H. Hubbard
J. A. Donialdsoa
J. J. Daley
W. J. Wills
R. Macpherson
A. G. Smythe
John Smith
E. Clay
R. Shives
W. Hespeler

F. J. Bradley
Ceux à l'étranger se divisent en agents

permanents et spéciaux. Les premiers
comprennent:
Agent général à Londres,

Angleterre........ E. Jenkins
Agent de [Liverpool...... G. T. Haigh

do Belfast............ C. Foy
do Glasgow .......... R. Murdoch
do Paris, France ...... G. Bossange
do Anvers, Belgique.. R. Berns
Les seconds se trouvent ainsi distribués:

Leamington (Angleterre). A. B. Daveney
Carlisle do T. Grahame
Manchester do S. Capper
Londres.... . Rév. L. Taylor, Conférencier
Ecosse (Highlands)........A. G. Nicholson
Irlande (Cork)........... S Talbot
Jersey (Iles de la Manche). H. J. Richard
Suède et Norv. (Gothembourg) H. Mattson
France (Paris) ........... P. DeCazes
Suisse (Fribourg) Mdrne Von Koeiber

No. 42

Ajoutez à cet état major les médecins

attachés aux différ entes stations de la Qua

rantaine comme suit :
D, la Grosse-Ile..........F. Montzambert
d'Halifax, N -B...........W. N. Wickwire
De Pictou, N -E .......... W. E. Cooke
De St. Jean N..B......... W. S. Harding.

Les commis de la malle océanique, MM.
C. Tisbone, W. F. Bowes, S. T. Green,
J. Ferguson, F. Farlee, J. O'IInra, A.

Walmsley: l'agent-voyageur fédéral, M.

John Sumner, dont le ministère re-

quiert fort ingénieusement les services, et

vous comprendrez le plan, les moyens
variés de l'organisation savante chargée
d'amener sur nos rivages le trop plein de
la population des Etats européens.

Aussi, grâce à ce service intelligent et
actif, la moyenne actuelle des colons éta-
blis au Canada depuis 1-6 s'élève à 28,-

417 personnes, ainsi distribuées :
1868.................. 12,765
1869..................18630
1870 .................. 24,706
1871..................27.773
1872..................36.578
1873...................50,050

Total...........170,502

Au point de vue financier, le Parlement
a consacré l'an dernier $70,000 aux be-
soins de ce service.

L'allocation fédérale se répartit de la
manière suivante :

Ontario................$25,000 00
Québec ................ 2'000 00
Nouveau-Brunswick . ... 10,000 00
Nouvelie-E osse. ....... 10;000 00
Colombie-Britannique ... 5,000 00

De leur côté, chacune des provinces fé-
dérées contribue dans une part proportion-

nelle au même but :
Ontario.................. $5 500 00 -
Québec ................. 2,000 00
Nouveau-Brunswick ..... 1,000 00
Nouvelle-Ecosse ......... 1,000 00

Dans un prochain article, nous expose-
rons les autres parties de ce programme,
et considérant les arrangements actuels,

nous soumettrons modestement, à l'égard

de cette euvre sérieuse et féconde, plu-
sieurs suggestions que l'expérience et

l'exemple d'autres pays nous ont inspirées.

A. ACHINTRE.

ECHOS DE PARTOUT

William Tyndall, premier traducteur en
langue anglaise de la Bible, aura prochaine-
ment sa statue. Une commissiou s'est formée
à Londres et l'emplacement désigné a été un
enclos voisin de l'église Saint-André, dans le
quartier de Holborri. Cet enclos est l'ancien
cimetière dans lequel fut inhumé le poëte
Chatterton, mais sans pierre ni croix pour
mrqutr le lieu où reposait le corps.
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A Londres, on compte une naissance toutes
les cinq minutes, un décès toutes les huit mi-
nutes.

Les brasseries et les débits de gin sont si
nombreux dans cette vaste agglomération que
s'ils étaient allignés, ils formeraient une bande
continue de Charing-Cross à Portsmouth, soit
une longueur (le 117 milles. Ce nombre, vrai-
ruent.... florissant de cabarets explique com
nient les magistrats ont à juger chaque année
près de quarante mille ivrognes ramassés dans
les rues.

Les grangers ou réuniou dus cultivat(eurs ds
Etats de l'Ouest de l'Union américaine ont
résolu de se passer des interniédiaires dans le
commerce ds grainis, intermédiaires qui font
payer très-cher leurs services, et de trafiquer
librement et directement avec lus Anglais.
Ceux des grangers qui sont voisins de la mer
ou des grands cours d'eau veulent même trans-
porter directement leurs grains et leurs four-
rages aux ports d'embarquement, pour échap-
per à la tyrannie des compagnies de chemins
de fer. Culles-ci, de même que les armateurs
de tous les pays, ne se bornent pas aux seules
opérations de traLsport, mais el s entirepren-
nent également le commerce pour leur propre
compte, notammeînt celui des grains. De là
leur intérêt à élever les tarifs do leurs services
pour avilir les prix et s'emparer des deniées.

LES CANADIENS DE L'OUEST

CIARLES DE LANGLADE

(Suite)

VII

En 1757, Langlade descendit de l'Ouest
à la tête de plusieurs centaines de sau-
vages (I),dans le but de prêter main forte

à l'armée de Montcali, qui allait avoir
bientôt plus d'un engagement sérieux à

livrer. Il prit part au grand conseil tenu

à Montréal durant l'été, et dans lequel les

tribus de l'Ouest déclarèrent à M. de Vau-

dreuil qu'elles étaient prêtes à suivre ses

volonté,, et à miarcher à la destruction du
fort George. Les Anglais s'étaient retran-

chés dans cette place forte, située sur les

bords du lac Geoirge, et il importait de la

détruire, afin d'empêcher leurs incursions

sur la frontière canadienne.
On voit par une lettre de Montcalm, en

date du 25juillet 1757, que Langlade prit
part à une expédition assez importante,
antérieure à la prise du fort George, et

qui eut les meilleurs résultats.: « Les Ou-
taouais que j'ai envoyés du côté du lac,

dit-il, avaient conçu le projet de donner

une correction aux berges anglaises et

elle a été étoutfée. MM. de Corbière, de

Langlade, Hertel de Chambly, le chevalier
de Meloises et La Chapelle ont été envoyés

avec eux (2). Ils sont restés embusqués

toute la journée d'hier et la nuit. Les An-
glais ont paru à la pointe du jour sur le
lac, au nombre de vingt-deux berges, y
compris deux esquifs. Leur détachement
était de trois cent cinquante hommes,
commandés par le sieur Parker, colonel
qui a remplacé, à la tête du régiment de
Jersey, le colonel Schuyler, pris à Choua
guen. Les cris de nos sauvages leur ont
imprimé une telle frayeur, qu'ils n'ont fai'

qu'ine faible résistance. Deux seule
berges se sont sauvées, toutes les autre.
ont été prises ou coulées à fond ; les sau
vages en ont ramené six qui nous seron

utiles. l 'ai ici cent cinquante-un prison
niers, dont boit officiers ; il y a eui cen

soixante hommes tués, noyés ou nmis à 1;
chaudière. M. de Corbière commandai
ce détachement. Cette affair'e nous a coût
un sauvage blessé légèrement.»

Montcalm louis-a vigoureusement le

tr-avaux néjcessan-es pour11 l'attaqune du foi

Geor ge, et il reconnaît ltut le priîx d

concoi'uris actif qune lui donnèrent lessa

(1) aliin 'ai, dins une lettre du nn>is~ de juilli
1757, rnîentio'nne leuir rriv'ée iris dui fortt George diii
le- terineu ,-ivans :'' Le moise dernjier, dit il. u
iiiler lu nai lvi s est arrive des îarî dî'en ha,,
dont plusieur, îîennue>t de quatrie a cui een
lieuîes. Il fa t t1â3-her de iettre à pîrofit la sejoL
ouireulx de paîreilles trolupie."

>2> M. (le Co-rbiire fu>t tué à la balai -le île Saint<
Foye , le 2'8 avril 170) iertel dle Chambîlyv enlseign
passa en 1 iFrnce ap-rès la irise duî îas 1r les Ar
g-cis. mla is il tlut dui nombitre des offiCîi s qu ii obtil
rentl leurîs ii-seorts t-our retoiurnler iu iCEanadia e
i7tiU. I' 'e chevalier îde MNeloilses fui tué aiu siî'ge
Qu'bec- i. 7' La haplle contin 'iîe rester a
pays ai-r-- ! cai pituîlationî de M-rtre il.

L'OPINION

vages en cette circonstance. Le fort
George était admirablement situé pour

pouvoir se défendre avantageusement,
mais telle fut l'ardeur des assiégeants qu'il
dut capituler après quelques jours de ré-
sistance au commencement d'août 1757.

Les sauvages déshonorèrent malheureu-

sement, par des excès, la valeur des ser-
vices qu'ils avaient rendus à l'armée fran-
çaise. Car le lendemain de la capitulation,
lorsque les Anglais quittèrent le fort pour
se renfermer dans les retranchements qui
leur étaient assignés, ils se précipitèrent
sur eux en jetant de grands cris et en mas-
sacrèrent plus d'une cinquantaine, malgr'é
tous les courageux efforts des otliicers et
soldats français pour empêcher cette
boucherie.

Un mémoire du temps nous apprend
que les Outaouais présents au siége du
fort George étaient au nombre de 337, et

que,> MM. Langlade, Flarimont, Herbin et
l'abbé Matavet étaient, attachés à ce dé-
tachement d'indien.,

A la fin de la campagne de 1757, Vau-
dreuil voulutrécompenser Langlade de ses
services en le nommant commandant en

second au poste de Michillimakinac, avec
un traitement de mille francs par an.
Cette nomination était conçue dans les
termes suivants:

PIERRE RIGAUD DE VAUDREUIL, Gouv'erneur
et Lieuteniat iGén'éral pour le Roy, en toute
la nouvelle France, terres et païs de la Loui-
siane:-Nous ordonnons au Sr Langlade,
Enseigne des Troupes, détaché de la ma-
rine, de partir de cette ville incessamment
pour se rendre au poste de Michillimaki-
nac, où il servira en qualité d'officier en
second sous les ordres de M. de Beaujeu,
(3) commandant au dit poste.
Fait à Montréal le 8 sept. 1757.

VAUDREUIL.
L'année suivante, Langlade revint au

pays pour partager la gloire et les périls
des grandes opérations millitaires qui, tout

en couvrant nos aimes de gloire, épuisaient

PUB LIQ U E.

nombre des fuyards furent poursuivis avec
une telle ardeur qu'ils se jetèrent à la
nage dans les eaux de cette rivière ou de

l'Ohio, où plusieur' se noyè ent.

Il était écrit malheureusement que tant

de courage seriit dépiensé en pure perte.

Car M. de Ligneris, forcé par le manqlue
de vivres, dut renvoyer beaucoup de Cana-

diens et -éduire sa garnison à deux cents

hommes seulment. Toute autre résis-

tance devenait ainsi impossible. Aussi,

lorsque les Anglais, commandés encore par

Forbes revinrent à. la charge avec le nou-

velles forces, à la iin de novembre, M. de

Ligneris fit détruire le fort qu'il ne pouvait
plus défendre, et se retira avec ses hommes,
partie au fort Mochouet et partie sur le

Mississipi.
La prise d'un poste important comme le

fort Duquesne n'était m lheureuisenent

que .l'avant-coureur des terribles revei-

qui allaient bientôt frapper l'armée fran-

caise toute entière.
Josai'ii TAss-É.

( A coinul r)

TABLETTES LOCALES

Avis.-Demande sera faite à la prochaine
session de la Législature pour obtenir un acte
autorisant .1, hn-Henry-Pelly Simpson à ven-
dre et à transporter certains biens-imm- ubles
dans cette province, étant trois isles dans la
rivière St. Laurent, au-dessus de Lachine, con-
nues comme les Isles Dorval, nonobstant la
substitution affectant les dites isles, contenue
dans le testament de feu Sir George Simpson.

POIDs ET MEsUREs.-Les districts établis pour
l'inspection des poids et mesures sontI: 10.
Wiysdsor; 20. London ; 30. Toronto; 40. Kings-
ton ; 50. Montréal ;-6. Québec 7o. Non-
velle-Ecosse ; 8o. Nouveau-Brunswick ; 9o.
Manitoba; 100. Colombie Anglaise.

RÈGLEMENTs DES P cHERIEs-Ces règlements
ont été amendés pour Ontario et l'époque pour
terminer la pêche du poision Blanc, de la
Truite Saumonée. de la Truite des Lacs. est
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fred M. Ducket, marchand:; Samuel Lapalme,
notaire ; William Leman, marchand ;Pascal
Thériault, entrepreneur; Elouard Lemoine,
hôtellier ;> lvid Finlay, marchand ; Ernest
Turcotte, commerçant ; Lactance SénkaI, mar-
chand ; Louii:-Pierre-Pauil Cardin, notaire ;
Moïse Charles Blais, comptable Pieir.' Bulle-
feuille. commerçant ;Cyrille Mongeon, mar.
chand ; Narcisse Arseiault, marcliaId ;,Wil-
lia i Woodley, b ulanger ; Adolphe Germain,
avocat ; A. A. Taillon, banquier, tous dem, i-
rant en la ville de Sorul.

Les pr-miers directeurs il la compagnie
seront les dits A.A. Taillou, pri'iîlunt ;-James
Sheppard, David Finlay, Normnan Paulet et
Moïe B<aîchenini.

Le juré nommé pour le proés des én,-utiers
de Caiaqutt. a rendu un î rdi t étabi i-sant

que les a cises Philéas Matil:oix, Fabien Le-
boutillier, Jo-eph Chiasson, Pierre Frigeot,
Jean-Louis Chiasson, Eustache iCallen, Gervais
Lanteigne et Jean-Louis l'ouliti ét int cou-
pab es d avoir pii part à dus assen ,s ilé-
gales, mais que l'a cusation de lat cipationl
émeute dirigee contre eux était mali mués.

Eloi et Gustave Lanteigne ont été a quittés
sur les deux chuef d'accusation.

Le jugemeinit ans cette cals- a i lé diflér é
jusqu à ce que les questions légal-s souinises
a lappel soin réglées. L s prisounir. ont

été admis à caution et ils devront se preseitier

au pro hain terme de la tour id- Circuit, a
l'ouverture duquel sera prononcé le ji:g"meînt.
Les jurés ont discuté toute la nuit ut, cd i'est
que le matin, à 4 heur-s, quils sont t -mb -s
d'accord sur le v'rdict.

Le Pr 'grès de Slerbrook- annonce que les
directeurs du chemin de fUr (le Waterloo et
Magog viennent de conclure avec les banques
certains arrangements qui les m ttent en etat
de commencer les travaux imméliatemeniit.
M. Webster, constructeur de voiý s ferrées ut si
avantageusement connu dtu public, se rmettra à
l'ouvre dans le canton de Stuckluy. Le che-
min sera complété cet autoumne sur un par-
cours de dix milles, ce qui donneia droit à la
compagnie de toucher les subsides. Les tra-
vaux se continueront au printemps, entre
Stuckley et Magog, et entre cette dernière to-
calité et 'Sherbrooke aussi vite que les fouds
pourront le permettre.

LA TROADE ET L'ARCHIPEL GREt,

e nombre ue nos feenseurs et ruinaientLrl'-","l&IL''-am-'
nos rssouces.fixée du 1er novembre au 1er décembre. La Tr-oade, ai célèbre dans lhi.îtoiî-e de

nos ressources.
Grignon (4) dit- qu'il prit part ,à la fa-* la Grèce antique, appartientaà

meuse bataille de Carillon, où l'armée La NouvelleEcose se prépare à tire bonne la Turquie. Cte petite contrée, aoe
meue atill d Crilon o l'î'éefigure à l'exposition de Philadelphie. Le par le Sinioï- et le X:unitlie. a t,.ujoîI-s :Vive-

anglaise, commandée par le général Aber- Tcleyrap de St. Jean, N.-B., dit: nent intéressé les voyageu-s et fruppé
crombie, fut battue, comme autrefois les lu La Nouvelle-Ecosse se prépare à exposer

-. de beaux minerais. Elle illustreîa sous toutes l'imagiîa-îtioîî dus poètes
Français à Crécy, avec des forces cinq fois les formes possibles ses terrains houîlliers etni o tie p-iexre
supérieures à celles de l'ennemi. Il a pu aurifères, et montrera ses pierres à bâtir, etc., le G'and, à pu de di'trince îles ruines (lde
assister à cette mémorable victoire, mais il avec le plus grand avantage. Le gouverne-

est certain que pour la première fois peut- ment local favorisel'afftre très.cordialemen
t t avec la cCleh'e Illin. Cette ville a> été,

être il ne se trouva pas de sauvages dans
Une nouvelle compagnie à St. Jean : t' Sai t._ pendlaiîî}uu-eur. i es, le Ilagi in

les rangs de l'armnée française. Cette ab-le z-ngde'aîècfnçie Cetch John's Glass Company." les Tuî ci tuaient leurs niatériatux 1p uuîu' la
sence des sauvages faisait dire à Montcalm L'objet pour lequel l'incorporation de la

après la victoire de Carillon: - Quelle compagnie est demandée, est de manufacturerde la verrerie, fendaient Strinooul. Quelques vestiges
journée pour la France! Si j'avais eu deuf. L'endroit où les opérations de la dite co L- en ra ient eneole debout (ans- les ciîVîu-ons

cents sauvages pour ser'vir de tête à un pagnie seront transigées est dans la ville de de la côte. On voit un petit port naturel
détachement de mille hommes d'élite, Il St. Jean, district d'Iberville.

Le montant du fonds social de la dite co e
ie serait pas échappe beaucoup d'ennemis pagnie est de dix mille piastrs. ment celles d'un théstue et d'un palais.

dans leur fuite. Ah! quelles toupes que Le dit capital sera divisé en cent actions, et Tout le site est couvert de magnifiques

les né5tîes, jamaisaje n'en ai vu de pareilles. f le montant de chaque action est de cent

Langlade fut ensuite dépêché au fort piastres. forêts le chênes-nains qui sont 'ésarechef--
Les noms> prénoms, résidences des rqué- chés à cause du tannin que l'ont.ouve

Duquesne que menaçaient de nouveau les rants sont: James Macpherson, Alexis Ber- dans euécre

L'objet our leqe, l'inorporatonodeel

Anglais. trand, Andrew Dewar, Thomas Ândrew Cou-

Le brigadier Forbes ne tarda pas, de sins, marchands; William Coote, John Wesley Deux de os gravures représente-ont
Borland, comptables, et Henry Gillespie, cons- uîuelque jour les fouilles qui ont été faites à

fuit, à quitter Philadelphie à la tête d'un tracteur, tous de la ville de St. Jean, district

détachement considérable pou>' se diiger dIber-ille; John Nicholsr, de la Cité s
sla Belle Rivièr'e, afin (e s'emparer du de %Iontréal, et Charles Foster, verrier, ci- nLamurailles qui restent sont bier u-

sdevant dela cite de Bostoudas les.Etats-Uns idées.lea le pa lais adrtets-probableient,

foi-t Duquesne. Mais en apprenant qu'uîîe d'Amériq~ue, tons sujets de Sa Mýajesié. êtr'e détruit pair le feu. car' on rencontre a
pal-tie de cette petite ar'mée avait déjà atl les directeurs proaisoires du la Tite coTppa-

teinît les environs du foi-t-, le conîmindantgue seront : James Macpherson, Alexis Ber- calue pas des traces de bois carbonisé.
trand et Henry Gillespie. 1amut étre faut- il attibmeàquelque tre-

M. dle Ligneris, alla biravement à san ren. a-*abiciient del terre oi à l'ér'uptions d'lin Vol-
contre, et repoussasi vigoureuseent les Ume nouvelle compagnie La manufac- crin la cause d es otnes. Le sol qui les

Anglais qu'ils perdirent environ quatre ture de Ouate de Sorel."cacait est nude iatane d rlonneuse

cenats hommes et beaucoup de blessés. L'objet pour lequel son incorngoration est

a Vecl eért e *lhoo(. Cette villa éé

Comme à la bataille (e la Mononghé,bon demandée est de fabriqur la ouate dans la ville recOu e tian m a trouv
deore.beaucotl de oules de poteries et

a3)Luouuls ,Ilenard NVillüiiuuuuide leliCe>iijOu Laprincipale oplace d'afttires de la dite coni
cert luigrs dpui sueir detêiligne pagaieàseàa la ville de Soiel, et partout ailleurs
détclle. Enteugie le lle hom1738.mesd'éte inete,1741. il où les actionnaires le jugeront convenable i deu', on a mis à joui les vestiges d'une
fdan iuîuî. cr fuit17. Cuîîitaihqel(lesla tumuipaties d dans la provincede Québe'.he.ée pavée an ulles île petite dîmen-
ýledits lelamilarlie, en avu de M. de la

'îr-îri.et obutiPar sa h ile conmduite a u los Le montant dii fonds social <le la dite com- sioia. )î a décsuva tglenisent les dé-
Ln iladvier ut4 la ersix de éicithLouié Lesau to- agnie manufacturière ai ra de dix mille -

Dius iiiocqr)yereut cette diii année uveaus icolonnes drilctiire dorique,
v es al Blltre lieues le afinde r s mr quatre du

fr sur lesn MborisîtIlace 'liarlainiîet il se livra de cinquante piastres chacune, a\ ceprivilégeeda s teuilie des excavations, o1
-irle travaux de déarmelée avait. <itdeléljie te-us d'augmenter ce capital à vingt mille piastres.
lîmrès, il t'ut noiiiuée eîîmîuîîamdaîît di pr:-te île Les noms, résidences et lrofuslons des e- pý-lt afhî'îîw ' lit Il rs ei tait ue ville
Minlsieinakivc et il reun -litn u fr l ne tio s pendant
c
1
ot ieir année.rePous.tardil iune part a-ive quérats sont A. McKvand, inar- - iport.alIte.

C à l iasluers de la Mguerre aairiebone. chaud, de Montréal;Mou-e Beauclemin, iné-

(3). i s Liénard Villeinondes laderBeaujeuelétaqu

frr ui Be oeu llle ein on02. daigssoncanicien;Beaichemin et fils, mécaniciens
waiiuu r tirle. En eie Gres.dà uu1738 li'r'ge uvant le85 ans lc Jamesi;lormaiePat ,
et 5 nois.e, e tn a sShepbard, biquetieri;eNcondnite al inoiP '

r4 itui troye ren ' ce ttem e ann e îitone-uA c lililu -liw ;A - un terrainîconsacrép la t elliîiiée : c'est

c
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à huit milles de l'Eubée, dans l'île de
Scyros. qu'est située la baie Kalamitza. Ce

pays étaiÎt aut relois réputé pour ses mar-

bres de plusieurs couleurs. Il est célèbre

également dans la mythologie: c'est là
que Thétis cacha son fils Achille dans le
vain espoir le lui épargner le sort lui 'at-

tendait devant les murs de 'roie. C'est là
aussi que fut élevé Pyrrhus, le fils d'A-
chille, qui fut conduit plus tard par IUlysse
à la guerre le 'r-oie.

A dix lieues d'Athène-, au cap Sunium,
que l'un appelle aujourd'hui cal pColonne,
séÎève niii des plus beaux uornuments qui
nous testent le la Grèce ancienne. Perché
comme n1nidi dai tîgle sur le oimmet des
rochers, le temple de Minerve, la divinité
si chère aux Athéniens, réunit toutes les
qualités qui semblent les plus incompa-
tibles, la fragilité et la force, la grandeur
et la délicatesse. Sa construction est
d'lune époque postérieure à Périclès, car il
n'eil est pas fait mention parmi les monu
miîents élevés par ce grand homme ; mais

il présente, nêmiî dans ses restes mutilés,
la perfection îles œeuvres (lu grnd siècle.
Ces debris éveil ent encoie aujourd'hui
dans l'esprit du spectateur une émotion
dont il ne peut 6e défenîdie, et on pense
aux deux vers du poëme de Chil'-Harold:

Sur ces murs croulants elisse, à travers les nuages,
I u uin bre de grandeu uuis la brtirue dles tges.

Sur le côté sud, neuf colonnes, et, sur le
côté nord, trois seutement lestent debout.
Ce sont de belles colonnes doriques ayant
un peu plus (le six mètres de hauteur. La
blancheurd I maibie coloré par l'action
dlu soleil et des siècles a pris des teintes
qui ajoutent encoî e quelque chose de vé-
iérable à la beaute pure et fière de ce
temple.

Du haut de ce promontoire consacré à
Minleive et célébré par Hloiîère, on jouit
(ILii coup-d uil qu'il serait difficile de
déci iie. Lord lyuroi a eu raison de dIre

que, si l'on excepte Atiènes et Marathon,
il ny a pas dals toute' I Attique un site
plus iiitéres aut iue celui (le Colonne. On

plonge Suri l meI' cAhne et radieuse qui
vouts eniutie, suI' les iles verdoyantes et
ui' les rivages le la célèbi e Egiie.

CoimmIîe on ie ioit, partout, en Gr'èce, on
marche au milie u des souvenirs.

CHARLES MURATO.

PERE0N.NEL

M. S. M'iooitt. pr 'pi taire de l'Evénement,
de tuéb c, a été îé' eident dje l'Union Typo-
graphiqu No 15.

M M. liufr, -lie t Mc Giuity, maruhtands épi-
ci rs de Montiéal, ont vendu leur succuriale
d'Ottawa 1 Ml. ). S. Eatwood et Joseph
K.vaiagh.

L'ion. M. Ilutiniîgton a prêté serment
comme muaitre-..éîéral les posts. Le bruit
court à Ott.wa g(11U M. July s< ra nommé à sa
place pésidenut au coiseil privé,

M. W. Milklr a été nommé, à Ottawa, dé-
puté-miaitri( de la marino, en re.iplacemenmt le
feu M. A. Paiker.

M. Goenzave Doutre remplace M. V. P. W.
Durion comme memnbr'e <lu Conseil du Bar-
reau, et M M. Gecoîtrian et McLaren ont été
élus mmibies dlu litireau d<s Examinateurs.

M1. F. O. Illinrt, de la société Duîhamel,
Rbainîville, Rinfret et Rainville, vient d'enîtrer
i n o' i"té aLvec( M. A. Geoffrion, as5"ocié de M.
V. P. ¶WV. lDori n, noîmmé tige. Nous souhîai-
tons tout' s sort( s de succèes 'à la ioumvel le
société.

M . .Jose'ph Garduner, écuyer, dii canton die
titidle, vi ent d'étre nommflé àla commission

de la paix pour l. district de Beuhiarni is, et
51 A doniam C'at, s, écr.,gr< 11ier deu la Cour ae
Magikttat pour le comté d'Uttaiwa, dans le
canton de Waketield.

Les me' sieurs suivaîits ont été adjoints à la
cou'imissi'în de' la paix:

Pour 1,e district de Mont:éal :-Oliv'ier
Jaîcques î om,' Ob vitr Hlébert, Mathmias Hlur-
leau, Hbb rt St. Onge et Moyee Geoffrion, écrs.,
d" Ste. 'Trinité de Centreeœur, comté de Ver-
chères.

L' OPINION PUBLIQUE

Pour le district de St. François :-George
Labonne et J. Adolplie Chicoine, écrs, de Dit-
ton.

M - Louis G1odbout, du premier rang, Louis
Godbout, lu deuxième rang, et Maxime God-
bout. du troisi-me rang, ont été nommés esti-
mateurs pour la municipalité de la paroisse de
Saint-GervaiF, comté de Bellechasse.

La Gizette du Cinada de sarmedi 9 courant,
contient les nominations suivantes :

W. B. Richards, juge-en-chef de la Cour
Suprême.

MM. J W. Ritchie, Nouveau-Brunswick
Strong, d'Ontario ;Taschereau, de Québec
Fournier, de Québec ; Henry, de la Nouvelle-
Ecosse, pour être juges puisnés du même tri-
bunal.

M. Thioinas M (ss, de Torouto, e.t nommé
jlge le la C''ur d'Erreur et d'Appel

M. R. A lHarliion est nommé jige-en-cht f
d'întairio.

Le juge T, ssier îst nommé juge puisné de
la Cour d'A tiel de Québec.

M. V. P W. Dorioti est nommé juge cde la
Cour Supérieure de Québec.

Lejuge Campbell est nommé jiuge de la
Cour Supérieure du Nouveau- Brunswick
Charles Duff est aussi nommé juge de ce der-
nier tribiual.

Robert Cassils, avocat, est nommé grellier
de la Cour Supîèine du Canada.

LA DIOTION OU L'ART DE LA
LECTURE

Les lignes suivantes sont ext raites d'une
conférence très-intéressante et très-ap-
plaudie faite à Paris, à la fin de 1874, par
M. Ernest Legouvé, de l'Académie fran-
çai e (1).

Il règne de singuliers préjugés dans

beaucoup île bons esprits au suLjet de la

lecture à haute voix. On entend répéter
sans cesse : q Le talent de la lecture n'est
pas un art, c'est un don ; on n'apprend pas
plus à lire qu'à marcher ; il ne s'agit que
de lire comme on parle. Rien de plus
juste ; toute la science lu lecteur peut,
en effet, se ramener à ce seul précepte :
lire comme on parle ; mais voilà précisé.

ment le point difficile, voilà ce que l'on ne

sait que quand on l'a appris. Voulez-vous

vous en convaincire'? Entiez dans un salon

au milieu d'une conversation animée, tou

tes les personnes qui y sont engugées par

lent naturellement et avec vérit . Priez
l'une d'elles de lire tout haut une page de
livre, un article de joui-nal, soudain, chan-
gement complet : prononciation, accent,
voix même, tout s'allère en elle, tout se
manière ; elle parlait juste, elle lit faux.
Pourquoi? Parce qu'elle n'a pas appris à
lir e. Le natur elle s'enseigne donc? Il faut
donc prendre des leçons pour être soi-
même ? Oui.

Mais en quoi consiste précisément cet
enseignement? Sur quels prin ipes repose-
t-il ?

Voici un exemple de cet enseignement:
Un jour, M. Samson voit arriver chez

lui, comme élève, un jeune homme assez
satisfait de lui-même.

-Vous désirez prendre des leçons de
lecture, Monsieur ?

-Oui, Monsieur.

-- Vous êtes-vous déjà exercé à lire tout
haut?

-Oui, Monsieur, j'ai récité beaucoup de
scènes de Corneille et de Molière.

-Devant du monde'?. ...

-Oui, Monsieun'.
- Avec succès?
- Oui, Monsieur.
-Veuillez pr'endr'e ce volumte de la Fon-

taine : la fable, le Uiê me el le Rloseau.
L'élève commrenîç':

Le chêne un .iour, dit ami roseau. .

-[rés bien !Muonsieur', vous nme saîvez puis
lire !

- Je le crois, Mc.nsieur', reprit l'élève un

peu piqué, puisqune je viens réclamier vos
conseils, mais je ne coimreadus p 's conm-
ment sur un seul vers. . ..

(1) M. .Çamisoîn et ses aères, confé~renîce par E. Le-
gouivé. On sait que M. E. Lego>uvé, outre tîîus ses
autre> titres, est un mnaitre coînsoutmmé dans l'art de
bien lire conmne udansm celu;i de bienm dire.

-Veuillez le recommencer?....
Il le recommença:

Le chêne un jour, dit au roseau....

-Je l'avais bien vu, vous ne savez pas

n

lire.
- Mais.. .

-Mais. reprit M. Sanson avec flegme,
est-ce que l'adverbe se joint au substantif
au lieu le se joindre au verbe ? Est-ce b
qu'il y a des chênes qui s'appellent uni

jour? Non ; eh bien, alors, pourquoi lisez-

vous: 'i Le chêne un jour, dit au rosenu...n?
Lisez donc: 1 Le chêne, virgule, un jour,
dit au roseau.»ý

-C'est pourtant vrai !... s'écria le jeune

homme stupéfait.
-Si vrai, reprit son maitre avec la même

tranquillité, que je viens de vous apprendre
une des règles les plus importantes île la
lecture à haute voix, l'art de la ponctua-
tion !

-Comment, Monsieur, on ponctue en
lisant 1

-Eh! sans doute ! tel silence indique un

point ; tel demi-silence une virgule, tel
accent un point d'interrogation, et une
partie de la clarté, de l'intérêt même du
récit, dépend de cette habile distribution
des virgules et des points, que le lecteur
indique sans les nommer, et que l'audi
teur entend sans qu'on les lui nomme.

M. Samison était plein de ces observa.

tions qui sont des préceptes : tantôt sur
l'articulation qui doit dessiner le mot et
sur le son qui le colore ; tantôt sur les dif-
férentes manières de lire, selon qu'on s'a-
dresse à un petit auditoire ou à un grand
public.

Une foule d'états demandent l'art de la
lecture: ne faisons-nous pas tous partie de
commissions, (le coînités, où l on a des rap-

ports à lire, des documents à lire, des
comptes rendus à lire, et partout une die-
tion correcte, une prononciation claire,
une articulation nette, n'y sont-elles pas
ri goureusement nécessaires ?

Le talent le la lecture, (lui est chez les

hommes un instrument de travail, un

moyen nie succès pr'ofessiounel, peut se

lier pour les femmes à leurs plus dou 'es
occupations d'intérieur, à leurs plus chers
devoirs le famille. Plus d'une jeune fille
a vu ou verra auprès d'elle un vieux père
infirme, une mère frappée d'un grand deuil,
un enfant malade : le père ne peut plus
lire, ses yeux le lui défendent; la mère ne
veut pas lire, son cour s'y refuse; l'enfant
voudrait bien lire, mais il ne le sait pas.
Quelle joie pour la jeune- tille de, pouvoir,
à l'aide de quelques pages bien lues, cal-

mer celui (lui souffre, consoler celle qui
pleure, distraire celui qui crie ! C'est done
au nom de leurs plus Joux sentiments

qu'on peut leur dire: 'i Apprenez à lire !

et tâchez d'acquérir un talent qui peut de-
venir une vertu.) (2)

RECETES.-]CONOMIE DOMERTIQUE

In>ectes dans les oieilles.-Il arrive quelque-
fois qu'un insecte quelconqu-', une fourmi, un
moucheron, et.. énetre dans lForeiile, il en
résulte un bourdonnement insuppoitable qui
semble ébraner tout le cerveau. Le remède à
ce petit acident est bien simple, quelques
gouttes d'huile versée dans l'oreille suffisent
pour asphyxier l'insecte qu'en retire enstuite
avec uit cure-oreille.

Procérié pour p'trifier une chamrîîîe de malade.
-On place sur un meuble élevé un vase plein
d'acide nitriquie ou d'eau chi<orudlée, et on ar-
r'ose le pîlaiecheir avec l'une de ces substances.

Si ces odeurs i c-onmodaient le malade, on
lui fe rait res 1 irer, avec précaution, un peu dle
viniaigrel.

Le papier qu'ou brûle dans une chambre ne
détruit pans les <-deuirs, il en est dc même du
vinaigre qu'oua répand sur le plancher.

(2) " Nouns avons î n Friies joure M. E. Legounvti,
îdes mait> es 'le gyîmnuastique, dos mîtres di'e:.crimne,
des iumitres île d înîe, îles mnaîtres pur toîus no- or--
gammes, -aumf youîîr cetlui qui noms sert toîmte la jouir-
mée .. l'urgamne de lai arole. Nous nme nous diouns
puas que la voix qumi parle est un instrmient comme
la voix qumi citante, et que l'orateur, comme le chan-
teur, a besoin de leçons pour bien .jouer de son ins-
trumment."
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Oreillon ou Parotide.-Cette maladie est
'inflammation de la glande parotide située
dans la cavité profonde (lui se trouve au-des-
sous de l'oreille. Le trait-ment de cette affec-
tion Est très-simple. Il suilit de couvrir la tu-
meur de cataplasmes émollients, de donner un
peu moins d'aliments aux malades et de leur
faire boire de l'eau de gomme ou une infusion
de fleurs de guimauve. S'il existe le la cons-
tipation, on administre des lavements préparés
avec une décoction de graines de lin et on fait
boire dui jus de pruntaux. Au lieu le le cou-
vrir de cataplasmes, on peut se contenter 'te
frotter l'oreillon trois fois par jour avec de
l'huile de graines de lin, après chaque friction
on le recouvre avec de la flannelld ou de la
laine nouvellement coupée -à un mouton.

Piocédé pour réunir l's morce ux ssés des
na-es de ménage.-Les gros escargots que l'on
trouve en assez grande quantité dans les jardins
et dans les bois, et que l'on apprête dans quel-
ques partit s le l'Europe pour l'usage le nos
tables, ont, à l'extrémité de leur corps, une
vésicule remplie d'une substance qui paraît
grasse et gélatineuse. E le est de.couleur
blanchâtre. Lorqu'après l'avoir retirée de
l'animal, on l'applique entre deux corps quelle
que soit leur dureté, et que l'on rejoint ces
corps en les mettant en contact par toutes
leurs parties, ils ont une adhérence tellement
forte, que si l'on cherche à les séparer par un
coup où une secousse violente, ils se br:sent
souvent dans une partie différente de celle où
a été faite la jonction. Il fîut donner à cette
codle le temps de sécher, pour qu'elle acquière
la force dont elle est susceptible.

SCIENCE POPUTAIRE

LES LIGNES TÉLÉGRAPHIQUES DU GLOBs
Les chemins de fer venaient de donner un

moyen rapide de locomotion, lorsque l'appli-
cation de l'électricité à la télégraphie viAt ap-
porter un nouveau mode de transmission de la
pensée aux points les plus éloignés. Ici le
progrès était encore le plus grand, puisque la
communication s'opérait presque instantané-
menut.

On peut en effet considérer comme l'instan-
tanéité même la transmission des dépêches
électriques ; on en jugera par l'expérience sui-
vante qui a été faite en 1871 : les villes de
Londres (Angleterre), et de Téhéran (Perse),
furent mises en communication directe ; sur
ce trajet de 6,227 kilomètres (1,555 lieues), se
trouvai(nt cinq relais automatiques et le re-
tard constaté eiître l'expédition et la récepti n,
atttignit à peine une demi.seconde.

Déjà, en 1869, une expéri-nce du même
genre avait été faite À travers l'Annrique du
Nord, entre Cambridge (Etat de Massachi-
setts) et Sani-Francis, o do Californie. La dis-
tance qui sépari ces deux villes est de 4,500
kilomètres ; on fit revcnir la dépêche sur un
récept"ur au point de lépanrt, ce qui faisait un
trajet de 9,00 kilomutros (2 250 lieues) ; le
retard constaté fut de 7 dixièmes de seconde
environ.

L'établissement des lignes télégraphiques
est inflniment moins coûteux que celui des
voies ferrées, aussi leur développement a
suivi une marche très-rapide En 1867, il y
avait déjà 339,000 kilomètres de lignes qui re-
présentaient une lonrueur triple le fils, soit
1,117,000 kilomètres (279,250 lieues). Cette
longueur ferait environ 31 fois l9 tour de la
Terr à l'éi;uateur.

DO'puis cette époque, on a créé de nouvelles
lignes, on a augmenté les Pnciennes, et les
nombre; que nous venous de citer seront bien-
tôt doublés, si même ce résultat n'est déjà at-
teint.

Les continents et les îles ne représentent
q u'un quart au plus de la surface de notre pla-
nète ; le reste est occupé par les mers qui
divisent les surfaces émt rgées et mettent un
obstacle, relatif toutefois, à la facilité et à la
sécurité des communications. La télégraphie
est arriée à vaincre cet obstacle, et la pensée
trave rse la profondeur des Océans avec la même
rapidité qu'elle parcourt les fils aériens.

Ce rîbultat cependant n'a pas été obtenu
sans pi ine et sans une grande persévérance.

Aux chiffres que nous venons de donner, il
faut ajouter, pour la même époque (1867), les
long. eurs des câbles sous-marins qui représen-
tent 16,000 kilomètres, dont 6,701 pour les
câbles atlantiques, et 9,299 pour lis autres.

L'établissement de ce;s ligues télégraphiques
sous-marines a présenté tout d'abor'd de grandes
diffcultés, et ce n'est qu'en persévérant quand
même dans les tentatives, qu'on est arrivé au
succès.

Il faldut recommencer la pose ou les relève-
ments de câbles cinq 'à six lois. En 18636, le
Great-E stern fut employé à poser un nouveau
câble ; l'opération réussit parifait m 'ut et eni
outre on releva en même t"mps un cable qui
avait été immergé l'année précédlente, le câble
de 1865 se rompit au commencemenît de 1873.

Ces câbles é' aient posé' entre l'Angleterre
et l'A m rique, muais il importait 'à la France
d'avoir d,' s comamnications inîdépenîdant s
avec le conîtinenît américain, et 'à cet effet, un
câble fut immergé en 18G39 encore par le Great-
Eîatern, entre Bre'st et Boston.

Les câbles anglais et franiçais se trouvent
l'un près de l'aitre à saint -Pierre- Miquelon, de
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même une communication existe entre Brest
et 'Salcombe (Anigleterre), afinlde pouvoir faire
suppléer une ligne par l'autre en cas d'acci-
dent.

Depuis~lors, bien des 'câbles ont été immer-
gés dans lbs différentes mers ; on éprouva de
grandes difficultés dans la Méditerranée. Tou-
tes les premières tentatives échouèrent, et ce
n'est qu'en 187) lue Marseille put être relié
à Bi3ne, et en 1871, on immergsa un nouveau
fil direct entre Marseille et Alger. Enfin le
dernier câble posé dans cette mer est celui qui
relie la France à l'Espagne, de Marseille à Bir-
celone.

Les autres mers sont également traversées
par des tâbles qui permettent de supprimer
ainsi les distances jusqu'aux points les plus
éloignés.

Grâce à ce développement considérable de
lignes télégraphiques aériennes et sous-ma-
rines, une dépêche partie de Paris pourra re-
venir à son point de départ après avoir fait le
tour de la terre ; il ne reste maintenant qu'une
lacune dans 1 Océ %n Pacifique entre le conti-
nent Européo-Asiatique et l'Amérique, mais
1-s études sont entreprises, et il y a lieu it'es-
pérer qlue le génie humain saura encore là tri-
ompher des obstacles.

La ligne que l'on se propose d'établir parti-
rait (lu Japon pour atteindre les îles Aléou-
tiennes, qui sont au sud du détroit de Bering,
et se rt udre de cette station intermédiaire au
cap Flattery, au-dessus de la Californie.

Ce parcours représente les longueurs sui-
vantes : de Yokohama (Japon), à Tahaga (îles
Aléoutienne-s). 3,355 kilomètres ; de ce point
au cap Flattery : 3,701 ; soit en tout : 7,000
ki omètres.

On es; ère, toutefois, pouvoir abréger nota-
blement cette distance, en prenant, s'il est
possible, une direction un peu différente.

Da. J. ROUYER.

NOS GRAVURES

La Cour Suprême.-L'Hon. William Buell
Richards, Juge-en-Chef

M. W. Buell Richards, Président de la

('our Suprême,. est né à Brockville au' mois

de mai 1-15. Il fit ses études à lEcole de

Grammaire de l'ancien district de Johns.

town.
Il étud:a le droit sous Andrew Norton

Buell, aujourd'hui principal comptable de
la Cour of the Chancery, le, plus ancien
membre aujourd'hui inscrit sur le tableau
des avocats de la province d'Ontario.

Il fut reçu avocat au mois d'avril 1837,
et s'associa d'abord avec un de ses pre
miers patrons, le juge Malloch, puis avec
M. A. N. Buell, et enfin avec son frère
l'lon. Albert Norton Richards, C. R., au-
trefois deputé au Parlement pour le comté
de South Leeds.

Il fut élu membre de la Société de Juris-
prudence en 1849, et créé Conseil dejla
Reine l'année suivante.

En 1844, il entrait dans la vie politique,
comme candidat à l'Assemblée Législative
(lu Canada-Uni, pour le comté de Leeds ;
mais il se retira peu après en recomman-
dant à ses électeurs M. Wm. Buell du
parti réformiste.

Demandé (le nouveau en 1848, pour la
même circonscription, il fut élu contre M
Ogle R. Gowan. En 1851, il fut réélu de
nouveau contre son ancien adversaire.

Lors de la retraite du gouvernement d

MM. B ldwin et Lafontaine, en octobrE
1851, il entra en qualité de Procureur-Gé
néral pour le Haut-Canada dans le minis
tère Hlincks-Morin. Ses collègues étaien
alors Sir Fr-ancis Hlincks, feu le juge Morin
feu Sir E. P. Taché, M. Malcolm Cameron
feu M. James Morris, le lieutenant-gouver
neur actuel (le la province de Québec, M
Caron ; feu le Dr. Rolph, feu le juge Cha

bot, et l'honorable juge en retraite Drum

mond.
En 1853, M. Richards succéda, à la Cou

des Commonno Pleas au juge Sullivan.

En juillet 1863, à la nomination de M
Draper comme juge-en-chef d'Ontario, M
Richards fut créé Président de la Cour de
C'ommonFPleas, et en novembre 1868, il rem

plaça M. Draper dans la charge de jugi
en-chef d'Ontario.

L'an dernier, il représenta le gouvern

règlement de la délimitation des frontières
du Nord-Ouest.

Il se maria en 1846 avec Melle Deborah
Catherine Muirh ead, fille de John Muirhead
avocat, d e Niagara. Mme Richards mourut
en mars 1869.

Coïncidence singulière, les deux frères
du juge-en-chef de la Cour Suprême, Ste-
phen et Albert, sont avocats comme il l'a
été, ont été faits Conseils de la Reine et
sont devenus ministres de la Couronne.

L'Hon. Juge Jean-Thomas Taschereau

Représentant d'une des plus anciennes
et des plus honorables familles de la pro-
vince de Québec, c'est le fils aîné de dé.
funt l'hon. J. T. Taschereau, qui lutta plu-
sieurs années dans l'ancien Parlement du·
Bas-Canada pour l'obtention des libertés
constitutionnelles, qui fut emprisonné en
1810, et nommé magistrat dès sa libération.

L'hon. juge dont nous écrivons la bio
graphie est né à Québec, au commence-
ment du siècle, et fit ses études au Sémi-
naire de Québec.

Le 11 juillet 1836. il s'inscrivait au ta-
bleau de l'ordre des avocats de cette der-
nière ville ; en 1850, il recevait le titre de
Conseil de la Reine.

En 1856, il fut nommé juge suppléant de
laCour Supérieure,sous l'Acte de la Tenure
Seigneuriale, et en 1860, il devint juge per-

manent de la même Cour.
En août 1865, il fut élevé à l1 charge de

juge à la Cour Sapérieure, et le Il février
1873. il était nommé à la Cour du Banc de
la Reine.

Le juge Taschereau est docteur en droit
de l'Université Laval. Son frère est arche-
vêque de Québec, et son fils, député aux
Communes pour le comté de Montmagny.

L'hon. juge est marié à la fille ainée du
lieutenant-gouverneur Caron.

L'Hon. Juge Strong
Samuel-Henry Strong, fils unique du

Rév. Dr. Strong, pasteur de l'église Ste.

Anne de Toronto, est né à Hlammerworth,
Dorsetshire, Angleterre, en août 1825, et

a reçu une partie de son éducation en An -
gleterre, à Q-iébec et à Ottawa. Il était

âgé d'environ dix ans lorsqu'il vint en

Canada.

Ses études de droit se firent sous M.

Augustus Keefer, à Ottawa. Eo 1857, il

s'en alla à Toronto diriger les affaires de

la chancellerie de M. Olivier Mowat, et
s'associi peu après avec feu le chancelier

Van Koughnet avec lequel il resta plusieurs

années. Nommé vice-chaucelier en 1867
puis juge puisné de la nouvelle Cour
Error and Appeals en 1873.

M. Strong passe pour avoir une grande
connaissance du droit civil franç tis.

L'Hon. William Johnston Ritchie

C'est le 14 juin 1838 que l'hori. juge SE
efaisait recevoir au Barreau de la provinc(

Sdu Nouveau-Br'unswick. Créé Conseil d(
-la Reine en 1856 il était nommé, au moi,

-d'août de la même année, juge de la Coui

e urm el rvic e6dcmr

-

t 'o.J ilimA er'esrat les1 deuxn13 Pareet quihont prei

'aoûdé la onfédéaon, etugecup la Cau

dSourêmeul rovnce. dasLe ministmbr

- jge-en-cef du Dr.oupe-rfutwick.

ment d'Ontario comme arbitre dans le 1 délgués en 1865 à Québec, dans la confé-

rence chargée de discuter le projet de la
Confédération.

Depuis 1867, bien qu'il ait été plusieurs
fois candiriat pour les Communes, l'hon.

juge n'a point siégé en Parlement.
Il entrait au Barr eau en 1841 ; a été créé

Conseil de la Reine, et nommé dernière-

ment juge ad hoc pour les c-ntestations
électorales de la Nouvelle-Ecosse.

L'hon. juge à la réputation d'un juris-
con sulte éminent.

Pour la biographie de M. T. Fournier,

voir L'OpîîoN PUBLIQUE du 18 février

1875.

Les Émeutes de Toronto, Dimanche, 8
Octobre. - Place McGill. - La Police
Repoussant l'Attaque contre la Pro-
cession

Comme le dimanche précédent, les pèle-
rins part irent de l'église St. Paul, rue
Power, vers deux heures. Ils étaient en

viron 1,50 à 2,000, hommes et femmes. Un

double rang d'hommes de police avan-

çiient en tête armés de pistolets, bien

pourvus de munitions, et une garde sem-
blable fermait la marehe.

Quand la grande partie de la procession

fut entrée dans l'église, l'archevêque, Mgr.

Lynch, sortit, et faisant observer que les

catholiques étaient à l'intérieur du temple,

il adjura les perturbateurs de retourner

chez eux, s'ils étaient chrétiens. Cette
exhortation, au lieu d'être écoutée, fut
reçue par des témoignages non équivoques
de haine et de fureur. Quelques difficultés
éclatèrent alors, mais la police au complet,
comptant environ 80 hommes, réussit à
dissiper les désordres.

La première attique qui fut faite, 1 t pre-
mière pierre qui f'ut jetée, le fut avant

d'arriver à 11 rue Church, et d'autres, en
grand n ombre, la suivirent aussitôt qu'on
fut entré dans cette rue.

Alors, mais alors seulement, on se mit à
user de représailles, et les revolvers furent
emp loyés de part et d'autre.

La bataille continua sur les rues Adé-
laïde, Victoria, Yonge, Tempérance, Rich
mond, Bay, Bathurst, Brock, Little et Ha-
milton. Enfin l'armée vint au secours de
la police au moment où celle-ci était par.
venue à sé parer preFque tout à fait les

deux partis c >mbattants, et aucun accident
ne survint ensuite en revenant à l'église
St. Paul.

La paix ne fut entiè-ement rétablie qu'à
sept heures lorsque la nuit fut venue. On
estime le rassemblement à près de 30,000
individus. Au moins 60 hommes de police
ont été plus ou moins gravement blessés.

D'aarès plusieurs récits de l'événement,
tous l'auraie nt été, à l'exception de six, et
ils étaient 104. On estime qu'au-del% de
100 personnes ont reçu des blessures plus
ou moins dangereuses.

Respha défendant le corps de ses enfants
contre les vautours

Si le tableau de M. Becker n'a pas ob-
tenu tous les suffrages lors de son exposi-

tion au palais des Champs-Elysées, on peut
dire qu'il est un de ceux qui ont fait le
plus de sensation. Nous nous contente-
rons de reproduire la citation biblique du
livret du Salon qui a inspiré l'auteur. Le
lecteur fera ainsi la part de l'imagination
et la part de l'histoiire:

« Du temps de David, il y eut une famine
qui dura trois ans. David consulta l'oracle
du Seigneur, et le Seigneur lui répondit
que cette famine était arrivée à cause de
Saul et de sa maison, qui était une maison

de sang, parce qu'il avait tué les Gaba-
onites.-David dit aux Gabaonites: s Que
puis-je faire pour réparer l'injure que vous
avez reçue ?), Ils lui répondirent: «i Qu'on

nous donne au moins sept des enfants de

Saul afin que nous les mettions en croix

pour satisfaire le Seigaeur.- David prit les

deux fils de Respha, fille d'Aïa, qu'elle
avait eus de Saul, et cinq fils que Mérab,

fille de Saul, avait eus d'Iladriel, et les mit

entre les mains des Gabaonites. qui les

crucifièrent....Respha demeura là depuis
le commencement (le la moisson jusqu'à

ce que l'eau du ciel tombât sur eux et

empêcha les oiseaux de déchirer leurs

corps.);

(Ancien Testament, les Rais, liv. 11, ch. 21,
v. 1 à 10).

L'Automne

Il vous est arrivé, n'est -ce pas, de vous

attarder parfois dans une église, le soir, à

la suite de quelque grande cérémonie, et.

sans motif, de rester à votre banc, la tête

plongée dans les mains, le regaird errant

dans le vide, comme perdu dans une pro-

fonde rêverie?

C'est qu'alors, vos nerf3, fortement

ébranlés, prolongeaient encore dans votre

cerveau le spectacle des pomlpeuses céré-

monies qui venaient de se dérouler.

L'église est vide, et vous voyez encore

les ondulations de la foule des fidèles qui

s'agenouillent et se relèvent : les graves

accords de l'orgue résonnent à votre

oreille ; l'éclat des broderies, des orne

ments sacerdotaux, les fleurs, le a dentelles,
passent et chatoient devint vos yeux
éblouis, pendant que l'aromatique senteur

de l' encens transporte votre ame dans un

autre monde,
Tout à coup, l'entrée dans le chreur d'un

homme vêtu de noir vous rappe'le aussi-

tôt à vous-même C'est le bedeau qui, armé

d'un loig bâton, va d'un pas lent, faisant

les génuflexions prescrites, poser successi

vement son éteig ioir d'arg'ent sur la flamme

des cierges qui illuminent le maitre-autel

et les chapelles lat;urales

Quelques instants apîrès, ce demi-jour si

favorable au recueilleme it, et qu'étoilent,

de ci de là, lî clarté bleuâtre des lampes

suspendues devant la vierge et les saints, a

lentement envahi le temple.
L'orgue est muet, l'encens envolé, le

sanctuaire désert : vous vous réveillez

comme d'un songe, car la cérémonie est

finie, la fête passée.

De même dans notre gravure.

Nous avons assisté à la c;lébratioi des

fêtes de la nature, à la communion du ciel

et de la terre durant les beaux jours:

éclosion des jeunes pousses et des bou-

tons dans l'air lumineux du printemps,

concerts hrm morieux, doux murmures

sous la feuillée, frai.-he solitude des bois, or

des guérets, travaux des moissons et des

vendanges ; nous avons usé, joui de toutes

les largesses auxquelles la providence con-

vie l'homme ; nous voici arrivCs à l'arrière

saison.

L'Automne, BEDEAU de la nature, vient

nous surprendre à la fin de la cérémonie,

et le peintre nous la représente soas la

figure d'une femme attristée, se couvrant

les yeux d'une main, tenant de l'autre un

éteignoir qu'elle pose sur les dernières

églantines dont les pétales.délicate, à la pâ.

leur rosée frissonnent au souffle de sa

bouche.
La ceinture garnie de quelques épis

qu'Elle a glanés, de fruits cueillis dans les

vergers, elle parcourt les ch mps et les

jardins, éteignant les fleurs, ces cierges de

la fête qu'on célèbre chaque année. Un

petit amourjoufflu accompagne la dées -e et

l'aide dans les fonctions de son ministère.

Les feuilles jonchent le sol qu'elles cou.

vrent d'un tapis d'or. Encore quelques

semaines, et les premiers flocons de neige

feront s'évanouir la gracieuse apparition
sous les traits de laquelle l'artiste a symbo-
isé la mélancolique saison de la chûte des

feuilles et des morts prématurées.

A. ACHINTRE.
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"TIME IS MONEY " : LE TEMPS,
C'EST DE L'ARGENT

Un philosophe a dit: 'cJe sais fort bien
ce que c'est que le temps, mais je ne le sais

quand on me le demande.)
S'il est difficile de donner une définition

à toute question tant soit peu philoso-

phique, il l'est pardessus tout pour ce qui
concerne le temps. En effet, comment dé-

finir ce qui est impalpable, ce qui n'existe

jamais, puisque le passé n'est plus, que
lavenir n'est pas encore, et que le présent

n'appartient ni à lua ni à l'autre ? Les

savants de tous les siècles ont bien essayé
à nous dé'inir le temps, mais jamais ils n'ont

pu satisfaire leur esprit ni le nôtre en nous

nn donnant une définition claire et précise.
Les anciens, qui ne connaissaient pas le

Dieu éternel, sans commencement et sans

fin, avaient fait du temps un dieu qui dé.

vore ses enfants. Figure très-expressive,
mais voilà tout.

Le poëte a dit

Le emps, cette image mobile
De l'immobile éterniti'.

Cette durée infinie qui se perd dans la

nuit profonde de l'éternité. soit que nos

regards se retournent en arrière, soit qu'ils

percent en avant, est à jamais pour nous,

comme l'espace, une immensité sans bor-

nes, une énigme éternelle dont l'homme

n'aura jamais le mot sur cette terre.
Comme nous sommes loin de vouloir

faire ici une dissertation scientifique ou

philosophique, nous laisserons là tous les

savants se creuser le cervaau pour nous

définir le temps. Nous examin'rons le

revers de la médaille, qui pourra peut-être

plus nous satisfaire.
Ah ! ça, tttendez, ami lecteui : voici

quelqu'un qui n'est nullement embarrassé

à nous répondre catégoriquement, ab hoc

par dessus le m rché. C'est un citoyen de

la république voisine q.i m'apprend que

le temps, c'est de l'argent. Time is money,
me dit-il avec une conviction vraimnt

désespérante pour un millionnaire à venir

comme moi. VoIà, certes, une déîinition

précise, dite sans emphase, et ce qui est

plus, qui trouve son application chez tout,

un peuple. Hélas 1 oui, sous un point de vue

matériel, les Américains ont cent fois rai-

son de dire que le temps, c'est de l'argent.

Le temps, pour eux, c'est d'ams-er des

richesses, de s'élever d'un rang obscur au

plus haut point de la prospérité et du h gh

life. Le principe, certainement, eSt bon,

mais il ne faut point toutefois en abuser.

L'homme créé ignorant, rempli de dé auts,

doit se perfectionner, cultiver et mettre à

profit cette noble intelligence que Dieu lui

a accordée. Ses efforts de chaque jour

doivent tendre à cette fin. Ce même Dieu,
qui a condamné l'homme à gagner son paixl

à la sueur de son front, et qui permet à la

terre de rendre au centuple, ne défend pas

d'amasser des riclisses, mais ce que les

lois de Dieu aussi bien que les lois hu-

maines défendent, c'est qu'il ne s'enri

chisse au détriment de ses semblableQ, par

des moyens illégitimes et que semblent
pratiquer peut-être un certain nombre de

nos voisins dans l'application de la défini-
tion ci devant citée.

Mais revenons sur la durée du temps et
du bon emploi qu'il en faut faire.

Rien de si fugitif que le temps. C est une
fumée qui s'élève et qui disparaît à l'ins-
tant ;c'est le vol de l'oiseau qui ne laisse

aucune trace derrière lui ; c'est un ins-

tant que nous croyons saisir et qui s'ané-
antit immédiatement dans le tombeau du

passé ; c'est enfin un gouffre immense dans

lequel puissance, grandeurs, richesses et

tout ce qui se meut sur la terre s'engloutit
et se perd. Que reste-t-il en effet de ces

grands empir-es, de ces riches et puissantes
nations, de ces rois orgueilleux de leur

grandeur que les siècles écoulés ont vus
naître ? Que 'sont devenus ces opulentes
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cités, Bibylone, Tyr, Palmyre, Carthage
et tant d'autres? Hfélas! c'est en vain que
les voyageurs cherchent à découvrir le lieu
sur lequel elles semblaient difier l'éterni.
té. C'est en vain qu'il cherche à décou-
vrir le coin de terre qui recèle la poussière
de ces Ssostris, da ces Pharaon, de ces
Alexandre, de ces César que les dieux
proclamaient immortels.

Tout paFse et périt.
Les grâces, la beauté, la folâtre jeunesse,
Sur les ailes du temps s'envolent tos les jours.

(D.varsmxs.)
Or donc, puisque le temps s'écoule si vite,
puisque les instants dont il se compose
passent si rapidement, c'est à nous à ne les
pas dissipe-r, et à envisager la vie telle que
doit le faire tout homme raisonnable.*

« La vie serait encore assez longue et
suffisante pour consommer les plus grandes
entreprises, dit S'nèque, si nous savions
en placer tous les instants.»

Ces grands qui sont parvenus à lbguer
leur nom à la postérité, qui se sont distin-
gués dans les sciences ou dans n'importe
qu'elle carrière, il ne faut pas croire qu'il
ne lear en ait rien coûté pour cela. Com
prenant trop bien la nécessité de bien em
ployer le temps, ils en ont mis à profit tous
les instants qu'ils ont consacrés à l'étude.

Il n'est pas nécessaire de recourir aux
siècles depuis longtemps écoulés, ni de par-
courir bien des pays pour chercher des
exemples. Notre siècle et notre propre
pays nous en fournissent assez pour nous
convai-ncre. Si nous examinons la vie de
tous nos hommes remarquable, politiques,
historiens, poëtes et littérateurs, ici plus
qu'ailleurs, nous voyons quel courage,
qu'elle énergie, qu'elle force de caractère
il leur a fallu pour parvenir au degré de
connaissances qu'ils ont atteint. La plu.
part peu favorimés de la fortune, possédant
peu de moyens de s'instruire, ils ne se sont
pas rebutés devant cas nombreux obstacles
qu'ils ont renconatrés. Mettant à profit les
rares moments de loisirs que leur 1tissait
leur emploi, et sacrifiant à cette soif de la
science bien des amusements, ils sont par-
venus à acquérir ce degré de connaissances
qui les honore qui en fait de hommes su
prieurs, propres à rendre de g -ands ser
vice> à Jeur pays. Différents en cela de
beaucoup de jeunes gens qui ne savent que
faire d'eux mêmes, où promener leur per-
sonne, recherchant les bruyants plaisirs des
salons, ils ont résolument fait le sacrifice
de tous ces vains fantômes de bonheur
pour se livrer aux travaux si ardus de
l'intelligence. Noble exemple pour nous
et pour les générations futures !

Puisque cet axiome'> le temps, c'est de
l'argent,), que nous avons emprunté à nos
voisins, fait le sujet de cette causerie, nous
nous permettrons de citer un exemple ou
deux parmi le peuple que ce dicton a élec
trisé, pour ainsi dire métamorphosé.

C'est une justice à leur rendre.
Si nous parcourons la vie de ce grand

homme sur qui la tombe vient à peine de
se fermer et qui a nom Horace Greeley,
nous y verrons par quels prodiges de per-
sévé-ance et de travail il a pu s'élever si
haut, et mériter le titre de premier journa
liste de l'Amérique et du monde entier

petit être comme ont o.sé l'affirmer quel-
ques Américains.

Né de parents pauvres et sans aucun

moyens de le faire instruire, il apprend
cependant à lire suffisamment pour entrer,
à l'âge de quator-ze ans, dans une imprime-
rie. Là. pendant cinq années, sans inter-

rompre son travail de chaque jour, il com-
plète son éducation. Q sel 1ues éconuomies
le mettent à même dle se procurer quel-
ques livres qui sont ses seult compagnons
pendant de longues veilles. Il devient
collaborateur de plusieurs journaux, re-
vues, etc., e t fonule enfin la Trd-îune dont
le tir-age atteignit 30,0)0 exemplaires.

On calcule que ce q'îil a écrit en dix
ans former-ait cent cinquante volumes.

P U B L I Q ul E

Que dirais-je de l'immortel Franklin,
dont la vie n'est pas moins étonnante que
celle de l'illustre Greeley ? Ah! il compre-

nait l'importance de bien employer son
temps, celui-là, et il avait bien raison de
dire: 'i Si vous aimez la vie, ne dissipez
p Is le temps, car la vie en est faite.»

Que de fois n'avons -nous pas entendu
dire «u qu'il fallait tuer le temps!c» Ce dic-
ton, enfînté dès les premiers âges, par-
venu jusqu'à nous et qui, malheureusemen t,

exercera son pouvoir magique jusqu'à la

fin des sièc!es, faisait encore dire à Senèque
' qu'une partie de sa vie se passe à mal
faire, La plus grande à ne rien faire, la tota-
lité à faire ce qu'on ne voudrait pas faire.)

S)yons plus sages. ()i dit que nous
vivons dans un siècle de lumière et de
progrè;, eh! bien, sachons tuer le temps
de la bonna manière par les travaux nobles
de l'esprit, lesquels sont toujours une
source de plaisirs, de satisfactions si
suaves pour ceux qui s'y livrent.

A. (tAGxoN.
Qiébec, 15 octobre 1875.

Notre
vembre.

NO JVELLES DIVERSES

Parlement local se réunira le 4 no-

La nouvelle législat are d'Ontario se réunira
vers le 5 novembre.

La commission internationale des pêcheries
ouvrira bientôt ses séances à Halif ix.

A Ottawa, le coût de l'éclairage de la ville
au raz est de $28 par reverbère, soit de six
dollars de plus qu'à Montréal.

La compagnie du télégraphe de Montréal
vient d'ouvrir un nouveau bureau à St. Michel,
comté de Bellechasse.

Les catholi jues de Toronto oat souscrit une
somme de $7,000 ent fa':eir des hommes de
poice qui ont si bien protégé la procession,
lors de la dernière émeute.

On dot ouvrir prochainement à Q xibec une
classe d'architecture ornementale, de dessin
mécaniq'ue et gé ,métrie dans l'é -ole des arts
et manufactures.

Envirou 2 500 homm-'s sont erptloyés sur la
s-ction du ch-min de f. r du Pacifique a -cordée
à MM. Sifton et Wards. Le nivelklment de
85e mill. i- tr n iz l t t
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Le Rév. M. D. Paradis, curé de la Baie du
Febvre, vient de faire l'acquisition dela magni-
fique propriété des Delles Cazeau, située à trois
arp nts de l'église, pour la modique somme de
$8,000, pour fonder un collége commercial et
y établir une ferme modèle sous la direction
des frères de St. Laurent.

Une circulaire, adressée au secrétaire de la
chambre de commerce de Montréal, lui an-
nonce que h sixième assemblée annuelle de la
chimbre de commerce de la puissance aura
lieu le 18 janvier prochain, à O tawa. Des
questions d'une importance majeure seront
discutées à cette assemblée ; des sujets d'un
haut intérêt y seront traités. Entre autres
cho:es, on y discutera la questi-ùn de savoir
s'il ne serait pas nécessaire d'opérer des chan-
gements dans notre système de tarif actuel.

A l'avenir les valises des passagers, allant
d'un port à un autre par les chemias de fer
canadiens et américains, seront mar luées par
les employés de la douan *, au port de départ,
d'un timbre spécial indiquant le jour et
l'heure du dé,art. Aini, au port d'arrivée,
les employés de la douane pourront s'assurer
à l'avenir d'un coup d'oil si les voyageurs por-
teurs de bagages estampilés on fait le trajet
directement. Cette méthode est assurément
préférable à celle proj tée il y a quelque temps,
de sceller les valises des voyageurs.

M. Giberton, dui cette ville, a reçu la lettre
suivante de M. le consul géneral de France à
Québec: { Consulat de France à Québec,

Québc, le 11 oct 187E.
MONsIEUR GIBMBToN,

Trésorier du Comité pourules inondés
Français, Montréal.

MONsIEUR,
J'ai l'honneur d'accuser réception de votre

lettre du 8 octobre, par laquelle vois m'an-
noncez la clôture des opérations de votre
comité.

Jo suis chargé par S. E. M. le duc De Caz ms
de remer:ier en votre personne l'œ ivre cha-
ritable qui s'est organisée à Montréal, pour les
inondés de la Garonne, et dont vous avez cen-
tralisé pendant trois mois les généreux effets.
Je vous orie de vouloir bien transmettr ces
remerciements à tous ceux qui vous ont secon-
dé dans cette tâchc, et de leur faire agréer en
même temps l'expression d. ma gratitude per-
sonnelle.

La France n'oubliera jamais la sympathie
touchante que le Canada vient de témoigner à
ses populations du midi. Vous avez dû cons-
tater par la presse française l'émotion causée
dans notre pays par l'annonce des souscriptions
canadiennes. C,-s témoignage-s précieux res-
serreront, j-e n'en doute pas, les li ns d'affec-
tion, déjà si puissants, entre les deux peuples.

Veuillez agréur, cher monsieur, la nouvelle
assurance de ma considération la plus distin-
guée.

A. LEFAIviRE.

m illes, ntrepris e "'a u On écrit de La Patrie en drteo du 4 courant
est à la veille d'être terminé.

Les journaliers gaigneqt de $35 à $10 par Vingt-et-un nouveaux colons sont arrivés ici
mois et la nourriture, et les ouvriers qui ont pendantla.semaiti expirée le 2 octobre. Il
une spécialit,' $45 et la nourriture. nous en airive tous les jours. Tout va bien.

M. Félix Rivard a acheté le moulin de M. Da-
La Cour de Révision, composée des juges mase Breanît, q-i va en construire un autre à

Merrdith, Stuart et Casault, a prononcé son Vaillaitbourg Le moulin de M. Vaillant,
jugement, samedi d-rnier, dans l'affaire de la dans ce &rnit r canton sera en opéra>un dans
contestatio-n de l'élection des Trois-Rivières.-quelques jours.
Le jugement du juge Poletto a été renversé, et M. Chieoyne est parti pour St. Hyacinthe et
la pétition des contestants est maintenue. Montréal, à la recherche d'un missionnaire et
Ainsi la contestation continuera. d'un médecin.

Dans la première semaine d'octobre, l'agent
Les travaux ont été poussés avec une grande de repatriement a donné des certifijats à 80

activité sur le ch'min de fer de Drummond et nouveaux colons, dont les' familles compren-
Arthabaska, comme on peut le voir par les dé- nent 115 personnes. Le liextenant-gouver-
tails suivant'. Les lisses sont posées jusqu'au neur vient de nommer J. A. Chxcoyae, ecr.,
delà de St. Guillaume, à une distance d'à peu juge de paix pour La Patrie.
près 24 milles d'ici. Malgré les pluies fré- M. Chicoyne va bientôt amener sa famille
quent-s que nous avons, le nombre des travail- au village de La Patrie, où il a acheté une jolie
leurs n'a pas b'auscoup ditninué et l'ouvrage propriété.
avance toujours. Un train assez régulier avec Outre ceux qui vont coloniser les cantons
wagon pour passagers roule chaque jour entre de lE4, une cinquantaine de tamil's laissent
St. Guillaufhe et Sorel. Cela est très-satisfai- chaque semaine la Nouvelle-Angleterre pour
saut sous les circonstances actuelles.-Gizette. retourner anCanada.

Le gouvernement a décidé d'y faire faire),
Pndant les ex:avations que l'on fait ac- d'ici au printemps prochain, de 800 à 1,000

tuellement, à Québec, pour l'élargissement de acres de terre et plus de 4 mille de chemin.
la chapelle St. Mithieu, on a trouvé les res tes On a déjà commencé et l'on travaille très-
d'un des frères de Sir Walter Scott naie-maître activement.
dans le 74ème Highlanders, qui mourut dans
cette ville le 7 février 1823. Ces rest s
seront inhumés avec respect.

Le brigantin Pie-re No'asque, à destination
de Montrial, s'est comlètemexnt p, rdu dernière-
ment sur une d s les d - la Magdeleine. Le capi-
taine Bernier, de l'Islet, qui commandait le na-
vire, s'est noyé ainsi que le cuisinier. Le bri-
gantin Pierre Nolasque était la propriété de
M. W A Charlebois, de Montréal.

A sa dernière assemblée, la société St. Pa.
trice a adopté le proj t de M. Michael J.
O'Brien pour l'érection d'un monument à
O'Conneil. D'après ce plan, le monument coû-
tera $10,000. Ou a passé une résolution de-
mandant quo l'on s'adresse à la Corporation
pour obtenir la permission d'ériger le monu-
ment sur la place Victoria. On commencera
la construction de ce monument la 17 mars
prochain, jour de la fête de St. Patrice.

MUséE LECHEVALICE, 252 RUE NOTRE-DAME.-
Ce musée, tout récemment établi par les soins
et aux frais de M. Leclievalier, naturaliste à
Montréal, est une œuvre à la tois nationale et
scie-ntifique, car elle sert autant à l'honn urdu
pays qu'elle contribuera à l'avancement de
cette belle science qu'on appelle l'Histoire
Naturelle, science malheureusement trop négli-
gée danis le pays.

L'heureuse initiative de M. Lechevalier
honore aussi notre ville qui n'a encore rien de
ce genre à offrir aux nombreux touristes qui,
chaque année, viennent la visiter. Espérons
qu'avant peu, Montréal se fera un point d'hon-
neur, à l'exemple de ses voisines, New-York,
Boston, Pailadelphie et Rochester, d'ouvrir
son Muséum d'Histoire Naturelle aux nom-
vreux voyageurs ce qui répondra peu à peu
le goût de cette science si intéressante et si
nécessaire.

.Le Musée Lechevalier que nous nous som-

-



L' OPINION PUBLIQUE

S. ... La charrue en bois d'érable,
L'aigi ioua bruac de hou."

Eh bien, si j'avais à donner à M. Dufaure

des arimoiries, ca serait des ( ar'm#es pr t-t'

lantes , : un houx avec cette devise 'i Qui
s'yfroUte s'y pique.»

Allez à Versailles un jour de séance et

tr'ouvu'z-voius vers les dieux heures sur la

place d'Aries, atu coin( de la rue Colbert et

du Palais. Entre deux heures moins dix

et deux heures moins cinq, vous verrez

apparatie, montant l'avenue de Saint-

Cloud et le côté t-le la place d'Armes, un

petit homme d'talure étrange et que, de

loin, à première vue, vous prendrez iifail-

hiblemtent pour un pauvre petit vieux gar-

çon de bureau de iiiimistère.

'ne longue léjite d'un noir fumeiux ou

niarroit foncé leuveloppe du col au jarret;
un chapueau noir, que la brosse a négiigé.

le surmonte et le rapetisse uteonoe. De loin,

la fornie antique( le ce vètemnent étonne et

tire l'oil ; vous plaignez le pauvre homme

que la parcîuionie (le PEtat condamne à

conerv'er' dan; s t vieillesse les modes an.

tédiluviennes tle son jeune âge. A mesure

au'il approche, votre impression se con-

,I'iie et s'accentue. Vous avez vu le gilet

vantes aux diplomates, la correction sévèr
de la tenue aux jeunes doctrinaires, (fui se
donnent le a genre aniglais.» En toutes
choses, qu'il s'agisse d'opini-is ou tde toi
lette, il faut l'accepter tel qu'il est ; c'es
à prendre ou à laisser. Il est lui-mtéitme e
ne consentirait point à être itutre chose
Les concessions et hl doeilité ne sont point
son fait. Non'pas qîu'à loccasion il manqnia
de souplesse, de savoir-faire, de u nuaices.
Mais les ressorts de sa souplesse ne soit
sous la nin de personne. M. Dufaur
n'est inniable que pour M. Duf ture.

Pour les autres, il est -oit-I, bourru
cassant, hérissé. Maintes fois oit a lit d
lui « qu'on ne savait par quel bout 1
prendretj Le fait est qu'il est âpre de
surface, rude au c mtact, tuaiic Ltt, pi-

quant et acéré. Ses adversaire, ne s y soit

jaitmais frottés sais en porter les m 1rque,
et souvent même ses alliés n'en sont point
sortis sans égratignures. S parolee min

est aflilée et coupante comme l'acier ut
rasoir ; rien qu'eu effleurant elle entailli
profonîlément. Ce qui lui donne ainîsi I
mordant et le fil, c'est l'ironie. Il est 1
ronie inearnée, l'ironie faite homme.

C'est là sa puissance, cette arme terriblt
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UN SOU DE RENTEnes fait un devoir de visit r, mérite vraiment jaune ou brun fané, qui tantôt le sangle et
la ptine d'étre vu ; car sans parler des riches bride sur la poit'ine, tantôt. t'op largo,
collections d eufs et d mollusquies. qui s'y
trouvent, il est enore un nombre considérable Plisse et grimace ; vous distinguez une
de sanmens très-ituritux, tVls qu'oiseaux, cravate, large, à grands plis. twi'n,ýe sans
mamnifir, s, reptib s, poissons, cétacés et dont
l'énumeration, serait beaucoup trop longue.

Outr' un monstrueux gorille, rareté pré- haut sur la nuque et froissant sur louvet'
(custns'otus me-ntiotnneroiis une autre pièce tuie (u gilet ses pointes indociles. Des
quai a sr;ialtment attiré notre attention :
c'e-t Luin énorm' boa constrietor, (Boiguacu)
d'envirou 15 pieds de loig, étouffant dans ces vieux temîa, Complètent l'ensemble de

1 eîld at- magnitique gaz-lie (antilocapra cette mise aédiocueient soignie. C'est,
amrcn)den Montagnelts Roceueses.cCe

sauentana (l'- ont 5n's Re hti*s ce bien la texne d'un Pauvre petit employé
groui e si erbe et admirablement réussi, fait
lbuntur à l'iabil t' de -on auttur, M. Le- vieilli dans latbureaucratie.

jauAttention! le voici tout p es Vous (lis

tinguez ses taits, s taysiono pie e vous
avez entendu sa voix et rencontré sonuie-

M.DIFAtURE gard. Vos impressions pindièes sont à

DEtilaS SCFAti ýIi\ISTk DEîlE iA USTiCE tous les diables. Il n'est plus questiondu
e pauvre employé. Vous ne s yéve-ipls

Conivaissez-vous le houx? encore ntin !C'est mais vous Vus eitez

Ce iest point uiiiarbre élégant et déli- enpzéseaee tre s quelphioun.o

cat comme le saule pleureur', ni majestueux Ce e (ielqi u » i'est point snAonis et

comme le chêne aux foi-mes classiques. na rien d'engageant aetu remi aspet

Ce ne t pa, lion plus un arb«e lyrique il n'a point l'air commode et n'inspire ps

comme1le cé t-e, un végé-tal civilisé comme lanfmiliaritéc tant s'en ; aut. La o tveio-
le itaoiit un arbre é ate e nomie est rébarbativele egard rude.

lemaonnlier, u arbuste aristocratique etnmiesrbaatvergrdue.

mondain comme le lilas blanc, encore L'une n'invite pasI l'autre vous tient à dis-

moins lle plaitxe de sorre conmme l'orangerL tance. On sent que l'homne est d'abord

et le fautjir--ose.difficile, point du tout liant, peu disposé

C'est bn aibre des bois, âpre et dur, un aux banalités des relations sociales. Rien

arbre des terrains ingrats et maigres. Le qu'en le voyant vous vous êtes dit : Il nle

sol (lui crée la plante imprime à ses créa- doit pas faire bon s'y frotter.u

tions sa nature propre et les façonne à son Il marche d'un pas lourd, mais ferme, le

imo Riche et plantureux, il fait les haut (lu corps'en avant, un peu courbé, se

grands arbres luxuriants, mais faibles et de déplaçant tout d'une pièce, rythm:nt son

bois ten le, spolgieux et mou; parcimUo- pas d'un mouvement roide (les ép(ules, un

nieux et ser-l il fait les arbres tiapus, vrai pas de paysan, rustique et- gauche,

'nais vigoureux, tenaces, de bois dense et mais solide et soutenu.
La figure est étrange, on ie peut certes

Le hoix est un de ces arbres pénible- point dire qu elle soit belle; mais sa lai-

iment, mais fortemeint taits. Rien en lui deur est puissante et ne donne point enuvie

n est donné au luxe, à 'élégance, à l'agré- . ri, ni de iaillerecel'ces parche-
ment ;tat-uk&t à u1i, 10ce, àla solidité, à la mine, jauni, tourmentée bi zi'i'ereiit, cre-

reésistane. Il ni'est, point tutu', mus diu vassé de rides profondes, bosselé de saillies

et ramrasé, sa branche courte et massive et proéniînencu'e, se dége et ravoine je

n'offe pas, cointme celle des auti-es arbres, nie sais quelle force de pensée, quelle vi-

ut gros paquet de feuilles à son extrémité, gueuri de volonté qui s'imposent, dominent

doit la peatieur et la surface permettent l'attention et vous enlèvent la perception

au vent d'y peset' comme ut levier pour la des défauts de la forme en vous faisant

caLs er, d'un coup violent ; cela nie plie sentir la supériorité de l'esprit. Le (lé-

guére et lie iolmîpt pas. Sa verdure sombre dain de la foi-nie, cest le trit caratéris-

et luisante. touiFue mais serrée, portalnt au tique de sa physionomie. Le' minuties.

bout de chaque inervure une épine aiguë, les l'utilités, les recherches de la toilette,

se fortme et boue épaisse, c'est l'arbre_ les élégances de la tenue, il les tient pour

hérison ; la bouriasque ne le peut jamais faiblesses et fLivolites et nie daigie en

frapper q iobliquemîeint, toujours ajsuivant prendre souci, considér'ant la distinction

la tang ite » et jamais (le plein fouet. Sa extérieure comme un vernis de surface

racine, profonde et multiple, se cramponne destiné le plus souvent à couvrir le vide

au roCher, s'incruste dans les fentes. Cela du fon0d. Oit l'a traité d'ours et on a er

ne s'arrache pas ni ne s'ébranle. tort ; il n'a jamais condescendu à à faire le

Ce n'est donc point un arbre aimable ni beau Ce n'est pas lui qui se sanglera,

gai ; mnais c'est un arbre utile, de service comme tel autre, dans un corset, ou s

et de défense. La chanson populaire en tirera à quatre épingles. Il laisse la par

témoigne quand elle donne au laboureur fumerie aux vieux -eaux, les cravates sa

i t-rêt -oisserait un industriel à améliorer sa -Bo1,nimîis an peu froid ; je crainîdrais...

iabiication s'il était sur le naiché ; il aniélio- -Pourq.uoi Monsieur nte deiaiderait-il
rerait ses prix probablement, mais sa paoiuc- pas uit verre de mitladère ? cela cuit le ite-
tit- retsterait stationnaire. Les Comapuuiagnies loti.

d'assrrance contre le f -u ('m étaient là : Liées -- ui, en ellet, (ltniiez-mt'ei; je crain-

entr'eIlts partut ta if, elles anliorèrent à leur drais uit embarras dans la dige-'stioi.
profit le taux des Primes; mais la Compugnie Et voilà au mtoilns deix Ou tt-ois -ous de

Sa laei-oa, dota le bureau e t au No. 13, Place- rente qui ont di-paru gi àce aux conseils
k'An St entré- das le cluamp des asso- iitelligenîmts lu g bit; t.1. Vous in'aviez ce-

r .auces elle tient, au profit dts assurés, à petianxt que l'intention de prendre le di-
faire une concurrence loyale aux autres com-
nagnies par un abaisseimnt équitable des no' ordintire. Ah ! l'impréèi a
P1,imes sur les risques encourus. Ce mie sonut point les péchés caitaux qui

il la possède absolument; il se l'est appro-
priée, assimilée, infusée. Tout en lui la
respire et en porte l'empreinte ; sa pa-
role, son regard, son allure et jusqu'à son
vêtement. Sa lévite est une ironie à l'a-
dresse du frac pincé de M. de Broglie; sa
bouton nière vierge de tout ruban est une
ironie qui raille de haut le clinquant dont
tant d'autres boutonnières sont constellées.
Il a fait des commandeurs, des grands
officiers, et n'a pas daigné se laisser faire
chevalier. La lisière de laine dont il serre
ses dossiers est une ironie,; elle se moque

des port efeuilles officiels et les prend en
pitié.

L'ironie pétille dans ses petits yeux
clairs et grimace dans la moue bourrue de
ses grosses lè vres. Qu'il vienne à sourire.
et de tous ses traits, de toutes ses rides

l'ironie rayonne; elle transfigure ce visage
sévère qui tout à coup devient gouzilleur,
et, rien que par le jeu de la physionomie
développe une remarquable intensité (le
sarcasme. Ces sourires-là sont écrasants et
ceux sur qui ils tombent s'en souviennent
longte mps. M de Ravinel en a eu quel-
(que chose le jour où, à propos d'un article
de journal dout il n'avait pas compris la
forme ironique, M. Dutfure, pour lui en
révéler l'ironie, lui en fit sentir à la fois la
pointe et le tranchant.

A la tribune, il ne sourit plus, sa figure
demeure im passible, sa voix égale, son dé-
bit presque monotone. La voix est for'te,
d'un timbre puissant, rogue, grondante et
sonore malgré quelque nasillement. La
phrase, toujours correcte, se développe et
se déroule sans effort, d'un jet continu,
'accompagnant d'un geste sec, impéreux,

qui en augmente la piécision. Il ne sou-
ligne point ses mots par des inflexions de
voix ou par dles « temps , calcules. C'est

en passant qu'il frappe et sans s'arreter. Il
va dr'oit au but tout en frappant par côté.
If a le coup de collier diiect et le coup de
boutoir oblique. Il enveloppe ses épi-
grammes dans un e parenthèse, dans une
inîcise, ce (lui leur donne la force de la sur-
prise et de la soudaineté. (In ne voit pas
venir le trait, On est perforé sans en avoir
senti la piqûre ; par exemple, après, on la
sent et cr uellerient. C'est un (les plus
rudes dem olisceurs que compte le person

nel parlement-ire.
Ce redoutable jouteur a soixante dix

sept ans et les porte gaillardement. D-
puté en 1834, il a conquis en 1839 son pie-
mier' porteteuille. Deux fois ministre de
1849 à 1851, démissionnaire après le 31 oc.
fobre 1851, il est allé à Mazas au 2 dé-
cemabre. Garde des sceaux et président du
conseil sous M. Thiers, tombé avec lui au
24 mai, il est sinon le chef reconnu, au

e moins l'autorité la plus haute du centre

gauche.
s Dtms l'évolution inévitable (lui se des-
- sine déjà et se conmplètera bientôt, et qui
t doit faire passer le gouvernement (le la
t droite à la gauche, de la poltique d'ordie
. moral à la politique parlementaire, du sep-
t tennat personnel à la république conserva
e t ice, M. Dtiaure a sa place marquée ; il
a est, de droit. la clef de voûte de toute con
t binaison minnistérielle.
e JEAN nU VîsTim.

e La concurrt neo est la vije d, tu aîîrs ; n
4dhrs de. la concu rre4nce tou r t-angit Quei.-

Quand on dépense un f-anc, on se sépare
d'un sou de rente perpétuelle.

Beaucoup de prodigues, s'ils s'arrêtaient
longtemps et souvent sur cette remarque,
deviendraien t peut-être avares, comme on
voit des pas sagers, lorsque la nacelle pen-
che d'ui côté, se jeter à l'autre et y cha-
virer.

Que le jeunes gens prienent de bonne
heure, sans y prendre garde, la manie
d'entrer dans un café dès qu'ils rencon-
trent un camarade, pour se faire servit'
mazagrans, chartreuses, vin chaudoubocks.
sous prétexte d'une soif' qu'ils n'ont pas !
Que de jeunes femmes, au milieu du jour,
sous prétexte de faim ou dte langueur d'es-
tom-ae, cèdent à l'envie d'une friandise, et
consomtmeit, au detrimtent de leur santé,
tartes, bnioches, petits tours, fruits glacés !

Double faute ! La soit et la faim, sollicitées
à contretemps, finissent par contracter la
mauvaise habitude de se réveiller aux
heures où elles auraient dormi- ce qui était
tantaisie, caprice, mode, imitation, se trais-
forme en nécessité et tyraniei: d'où il suit
que tous les jours, à lit même heure, un sou,
deux sous, trois sous de rente tomberont
dans le goufre des regrets, sans compter
les désordres de l'estomac et de la diges-
tion.

Et le chapitre des imprévus, qui oftie
tant de sectioins, de sous-sections, d ar-
ticles, de sous ai ticles et de paragrapies
En voici un qui lie irait pas si l'on ie
veillait sur lui avec l'attention incessante
des sentinelles sur la ligne des grainds -

gardes.
Exemples:
-Cher ami, où vas-tu?

Au Musée, passer quelques heures
après quoi j'i-ai demander à dinter chez mt
vieille cousine.

-oujours sage, ce cher Alfred ! Quant

à nous, la passion nous a pris d'aller à
Saint-Germain faire une promenade en

toret, pou r nous plonger dans un bain d'air
pur, après six mortels jours d'assiduité au
bureau. Mais j'y songe : Paul est malade;
prenld sa place dans la calèche, tu admi-
i-eras la bele nature au lieu des chefs-
dreuvie des arts. Cette étude vaut bien
lautre. Est-ce -(it? Allons, un bon mou-
vemelit pour des amis !

Et le soir Alltred constate, en déposant
sa bourse sur la cheminée, qu il a disperse

de vingt-cinq à trente sous de reute dans

une partie de campa gîte dont il n'avait pas
besoin, îî'étanît renitré à Paris que de la
veille.

Et d'un!-Enlcore un autre.

-Que plat du jour, gairçon ?
-Un inavari-ri, Monsieur.
-Hum i il fait bien chaud aujourd'hui

pour des sauces substantielles et des tri-

ieux gras ?
-Si Monsieur prenait auparavant une

tiancie de melon? on le dit délicieux.
-Est-il bien frais?

-Dans la glace.
-- Eh bien, soit!
Le melon arrive et reç>it un accueil dis-

distinigué.
Après quelques minutes, le garçon re-

vient avec un navarriti fumant:
-Ceimiment Monîsieur' a-t il trouvé le

il melon ?
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dissipent les sous de rente: ils effrayent
avec leur gross-' laideur et leurs longues
griffes ; à les voir, on serre son or. Les

simples peccadilles sont autrement ha-1

biles à décrocher les pièces blanches avec(

leur mine engageante et leur patte deî
velours. La vainité ruine plus de gens <lue 1
loi gueil ; et par de menues sonmes san4

importance apparente ! C'est là qu'il faut1

veiller.
Que claque dimanche. avant de garnir la

bourse, on fasse un léger examen de con-

science sur les sous de rente échappés
durant la semaine, qu'on met te en note le

chrflie le ces fàntaisies, de ces inutilités,

de ces besoins factices qui n-i>sent et re-
naissent sans cesse, on sera stupéfait, eni

fin d'année, du nombie de ces sou-i qui
caurent le monde en tous sens.

La perte d'un seul sou de rente répétée

cent fois dans un an, depuis l'âge de vingt1
jusquà celui de soixante an- rep;ésente-<

rait. en Y comprenant les intérêts à 5 pour
100, plus de six ce:is francs de revenu,1
que beaucoup de gens seraient heureux de1
ti-ouver dans leur vieilles-e, ou avec les-

quels. s'ils n'en onL pis besoin, ils pour-1
raient honorer leur memoire en assurant1

perpétuellement, après eux, le pain quo-

tidien à six ou sept infirmes.

SEMAINE POLITIQUE

Pendant que Son Excellence le Gouver-

neur Général travere l'océan pour venir

reprendre son poste à ) ttawa ; que le pu-
bhie commente le discours politique que de l app<ui que cette puissance a prêté aux
l'hon. Premier vient de prononcer à SAr insurgés <lu Khokand.
nia: que Montréal s'occupe de l'élection du

représentant de la division ouest de la

ville, le gouvernement de Québec vient,
paraî-il, de conclure un arrangement dé-
finitif avec les directears du chemin de

fer de colonisation du Nord. Voici en

quels termes le télégraphe ainnoiiçait cette

nouvelle, la semaine dernière:

« La Compagnie a transmis la semaine

dernière au gouvernement une résolution

déclarant qu'elle cèderait ses droits, à la

condition que le gouvernement paierait

ses dépenses préliminaires.
« La Compagnie demandant de plus

d'être dégagée de toute responsab)ilité vis

à-vis de ceux qui auraient des réelaniations

contre elle ou prétendraient en avoir.ý.

Les nouvelles conditions dans lesquelles
s'opéreia la construction des deux ligies

de chemins de fer que le gouvernement

prend à sa charge, sont les suivantes

La longueur du chemin de la Rive-

Nord avec lembranchement des Piles sera

d'environ 180 milles ; celle de la ligne de

Montréal, Ottawa et Ouest avec ses em-

branchements, d'enviuon 137 milles ;soit

une longueur de 3117 nil.es qui, à $27,00>
par mille, coûtera la somme de $8,559,000.

Reste maintenant à déduire de ce total:

Souscriptions des diver:>es

municipalités........$2 335,000
Octroi du gouvernement à

l'ancienne Cie. . .. . . . , ,

Déduction totale ...... .4,08,00

La province rentre en outre lani a pro

priété des terres tu'elle avait aliénées,

deux millions l'acres( le trrain bieni

hoi'é, évalueeà à $2 lacre. Le gtuveine-

ment aura (le pluis,une fois les iigne - aihue-

vées, les bénéfices de leur exploitation.

En Firance, les parti, s organisent pour

la prochaine session du Corps Législatit.

Deux dec- remarquables à des titres

différents, viennenti lariivera Paris : ('ir

peau, le célèbre seulIp t ur, et Berger, lei

fameux joueur de billard, sont mrt la

semaine derniére.

En Angleterre, M. Glad<stone a annoncé

qu'il renonçaiit à la direction du parti

libéral.
Le prince de Galle- est parti pour les

A. AcHINTRE.

A[NTUIERS ET CORSAIR[S

LE GAOULE

VI

(suite)

Après qu il eut purgé sa retraite, Mau-
brac dit au nègre qui l'accompagnait

Maintenant, va-t'en faire bonne gai-de
ou bonne chase à lentour ; et le premier
mirroit que tu rencontreras, amene-le-moi
en lui disant qui l'attend ici.

Maubrac se servuit de ce nègre, comme
les chasseurs de bètes fauves se servent
de certains animaux qu'ils offrent en holo
causte à la voracité du tigre ou de la pan-
thère.

Le nègre, pour qui la tentation était bien
forte de se trouver seul et libre en plein
tys de marro nage, voulut ceprnlant son-

dem- les intentions (le l'aventurier-. Il lui
posa donce niïvenent cette question:

-Si, au lieu de pouvoir conduire ici les
marrons(que je rencontrerai, ce sont eux
qui m'entraînent au fond des bois ?

- Imbécile, répondit Maubrac, t'imat.
gines-tu qu'en te conduisant ici, je n'ai pas
fait , l'avance le sacrifice de ta personne ?
Crois tu que j'aie espéré de pouvoir te rame-
ner à Saint-Pierre ? Est-ce que le poisson
que tu jettes à la mer après l'avoir pêché-
S'avise de revenir sur le rivage ? Amène,
moi dorie d'abord des marrons, apres quoi
tu partiras avec eux. s'il te semble bon; je
n y prendrai pas gai de.

-Merci, maitre, répondit le nègre avec
joie.

Et il partit en courant.
Maubrac s'allongea dans un hamac et

attendit. l'eil et Iloreille au guet. Soit que
les éman;ttions du quartaut d'eau-de-vie
eusseu 1penetré jusqu'au fona des bois, soit
que Imnchiie tes haziers et des herbes de
lajoupa eût paru aux nègres de loin, un
signal leur annonçant le retour d'un hôte
ami, toujours est.il que vers le milieu de la
nuit, Maubrac emnten'dit un bruit de pas
légers, -t, à tr.vers les bambous mal
joints, il aperçutt la lueur rougeàtre dun

i flambeau de resine. Il sauta à bas de son
hamuac, et attendit de pied ferme les visi-
teurs qui lui ari-rivaient.

-Qui va là ? cria-t-il.
-Est-ce vous, compère Maubrac ? de-

manda une voix que le colon reconnut
bien.

Indes; la princesse, sa femme, l'a accompa-
gné jusqu'à Calais.

On assure que le lieutenant-général sir
Fi édérick H faines, commandant des troupes
lu gouvernement dje Madras, va succéder
à lord Napier de Magdala comme com-
mandant-en-chef.

Le Tines de Bombay annonce aussi que
le choléra exerce ses ravages dans la pro-
vince de Mysore.

Les nouvelles d'Italie nous apprennent
le départ (le Rome du Cardinal McCloskey.
Le cardinal Franchi et autres l'ont accom-

pagné jusqu'à la gare du chemin de fer.
Mgr. Ronce tti est allé jusqu'à Civita Vec

chia. Il se rendra d'abord à Paris et ensuite

ira voir le cardinal Manning, à Londreý, et
le carhinal Cullen, en Irlande.

Son Eminence a donné des instructions
pour faire construire à Rome un magni
fique autel en niaribae destiné à la cathé-
drale <ie New-York et qui coûtera $40,00.

L'Italie nommera una comité 'Italiens
résidant en Anériue poaur s'occuper de
l'exposition de Philadelphie.

Le Pape envei--a Fi l»exposition du cente-
nair, deux mos ius représentant, l'une
la Madone le Rphl, Fautre la Ste.
Agnès le Gientili.

D'A einagne, on annonce que, vu la
mauvaise état de sa santé, Bismark n'ac-
compagne-a pa 1)t'empereur Guillaume en
Italie.

Lq cour ecclésiastique siégeant à Berlin
a dépose lév êque de Breslau.

Le /)aily Kems publie une dépêche de

Vienne disant que la Russie prépare une
expédition contre Bukora, pour se venger

-Oui, Fabulé, c'est moi, tu peux t'ap'a -Je suis prêt. Dans deux.jours, Fabulé,
procher. la toiclae dans une main et le couteau -

Fabulé s'avança suivi de deux compa- dans l'autre. au'a pavé à madame le prix
gnons et salua familièrement Maubrac. de son amitié.... et de son eau-îe-vie.

-Est ce mon nègre qui t'a conduit ici? -u réponds lu succès, compère?
demanda laventurier. -,Jen réponds. Joachim, reliit Fabulé-

-Quel nègre ? en s'adressant à l'un îles deux nègres qui
-Un drôle que j'avais mis en faction l'avaient accompagné, mets-toi vite en

pour averlir le premier de vous qu'il ren- route pour lhalit-tion Du Bue, et dis au
contrerait, que j'étais ici, et désireux de te commandeur que je lattenîs demain, dans
voir, compère. Si tu n'as point rencontré
ce coquin, c'est qu'il sera déjà parti marron Blanche.

-E-t-il à vous ce nègre? -Es tu sûr de ce comanileiir? îetn«iiia
---T- sais bien, Fabule, que je n'ai Pl J pMaubrac. 

d'esclaves. -J'enai possédé<teux ; ils sont -Sur un oridre îe mai. il sènta la ré
allés l'un après lant-e, dans ton propyeva

dole sonsmitié. . .. et de on eudeve

crnp,-et. ti me les as ga-dés.-Non, -Adieu, omèn e.
celui-ll'm'avaitae pour me s'- -Adieuitmaître.
vir pendant les quelques jouis queje viens Fabulé r qu eaotant son aidil
îassei'à la Caipnge au milieu de vousd'e-nu-îe vie, et lais )t-ondner sýs p iies

Oni me l'avait prêété. et je lui avais permis ou MLýaubi-ac avait v'ei--e (eux poîgnies laýtr-
de partir lès que.je î jau-ais [lus besoin de g'a-nt. Maub o avait trouvé moyen de
lui. des é('onom ies Il ci-ensa un trou danis n

-Caest un misérable! s'cri Fabulé avec coin de 'ajoua et y entesra le iestat (le
une indignation sarieie ans voulez-vous la somme.
mamtpe, qu'on le mecherche et vous le ra- -Que l'oerèe y pousse maintenant, m-
mène ? nluuia-t-i, et quie-e lui Sort legmme'!apm

Cette propsition lu chef marron n- Maubrac n'espéait pi nue sa nmission
tonna p-as Maubirac il savit par expé- fMat si ubromaitmer teinipe.iledr-ex
rience combien est fntasque le caractè e glent. Maubrae avaietv m ' éd <lès
du nèee. Dans la pensée'éde Fabuléa cet le matin, à se netre enraoute. lorsque
esclaven'était pas cans une condition àsie v zo Macomm'aeoupa.

maîtr, quon l rechrcheet vus lera- -Quel'heppre ,pssl euint(entmr

s'évader' : il avaitma'uneconfia e leuiit e e
dont. il nî, 'étit. pas digne.î-asinanquoi- d'enrîieie tdebvais

-Je ne ti on dupasIà ce f malerépondit a u a ni-r'c rei p s q s aimten'v i s srein

Maubrac uJebnr; plus be-oin dre lui, puis- hier au somelavieit teleFabulé, cellexde
que te vola, et p mêmeje e fais cadeau de maand, ce matin, eni finte lon
sa personne : s'il vient s ton camp, garde- xMalc noal u a parut sr- e a 'il pdin à e' u .

ls'é va e r , i l iaonne prise.ed'unenconfi cel, . .

-Me.ci, mat àe, répondit Fabulé, en -Bonjour, conpère, ajouta-t-il en s'aires-

s'asseyant sur le quaitant d'eau-de-vie ' an t au mul t re.
qu'il regadait, depuis son arrivée, d'un -Vous avez bpsoin di-,uoi, in'îti'e'? îe-

qeil tle convoitise, et il eprit : -e vous man aeuchfoeiea inant cruplleuse-
croyais devenu tout à ft t riche et puis- ampgadei.nta d celat mu tf m

ext ? i ' un tou latr, ce a m np r e eu

sant -Votr-e nègre, qui est venu jus4l1 u'û i'mon
-Tu ne te tompes pas, compère; -aussi Bo n cmpèrej a-tile sir

t'ai-jelit tout r, l'heure que j étais venu camp moanuezutr vor ea-vefle dar
passer quelques jours à la campagne pour que vousaviezch de emoi, mître ?are
te voir et causer avec toi. La for-une ne uen us tieurgé l'ajoupa
meu ni eto e s oubmpère : aussit d'eau-devie u s euuq' o

me rend ni oublieux ni ingrat. Maubrace mordit les lèvres.
-Et qu'est-ce que vous avez donc à me -De quel nègre veux-tu parler ? de-

dire, maitre'? demanda le nègre en bat- manda-t-il.
tant un air de danse sur les douves du petit -De celui à qui vous aviez donné la per-
baril, de h Fabul' je mission de partir marron, dès qu'il m'aurait-u i, je suis evenu rice, b e ,l cje envoyé à vous. Il s'est récompensé lui-suis l'ami, le protege, le favori de la com. même en entrant à mon camp, où il a ététesse de Saint-Chiamans. Sais-tu de qui le bienvenu. Vous n'espérez pas que jeje veux parler en te nommant cette dame? vous le ramène, n'est. ce pas ?-Paifaitemnent, repliqua le nègre; c'est,
dit-il, une très-jolie dame, très-généreuse, Maubrac se sentit c nfus et intimidé.
très-bonne, et que les créoles détestent. -Où donc est le b si-il d'eau-de-vie lit
Raison le plus pourque nous l'aimions, Macandal, et quel service voulez-vous de
nous autres! moi, maitre ?

-A merveille ! Eh bien madame de Saint- Maubrac prit le parti de tout avouer.
Chamans, à qui j'ai parlé de toi, de ta bra- -Ma foi, mon pauvre compère, dit-il à
voure, de tous tes mérites, enfin, m'a Macandal, je n avais pas chargé ce nîègre
chargé de t'offrir son amitié, sa protection de t'avertir, toi plutôt que Fabulé. Ce
ce taril <l'eau-de-vie sur lequel tu es assis' dernier est venu hier au soir, il a passé la
et l'argent que j'ai dans ma poche, en nuit ici, et il a emporté le baril d'eau-de.
échange l'un service . .. vie.

-Je uis prêt à tout ! s'écria Fabulé en Au nom de Fabulé, Macandal poussa un
enlevant la bonde di) quartaut, et il but à rugissement.
grandes gorgées l'eaurie-vie qu'il versait -Et vous lui avez demandé le service
dans le c' eux de sa main. que vous attendiez de moi?

-Il va sans dire, reprit Maubrac, que la -Naturellement, mon compère ; mais
protection de la comtesse, celle du gou- sois tranquille, avant peu de temps j'en
verneur et la mienne, te sont acquises, appellerai peut-être à ton dévouement
avec l'impunité la plus entière. Tu pour- aussi.
ras donc t'y prendre pour réussit, de telle -C'est bien, répondit Macandal d'une
façon que tu voudras. voix sombre. Et quelle espèce de service

-De quoi s'agit il? demanda le nègre en lui avez-vous demandé, à ce nègre? ajouta-
faisant claquer ses lèvres repues, et en t-il 5ur un ton où perçaient et sa hamie
reprenant ha première position à cheval contre Fabulé, et le mépris qu'il professait
sur le baril. pour son rival.

-Il y a à la Martinique un créole que Maubrac comprit qu'il fallait agir avec
madame de Saint-Chamans abh rre. Il l'a prudence.
insultée, blessée dans sa dignité. -Si c'était à toi, répondit-il à Macandal,

-Une dame qui est si bonne et qui a de que j'eusse demandé ce service et <ue Fa-
la si bonne eau-de-vie ! bulé m'eût posé la question que tu me

Et comme si un souvenir irrésistible se poses, je lui eusse répondu......
fut emparé de son palais, Fabulé s'assit par -Que vous vouliez garder votre secret,
terre, enleva de nouveau la bonde duquar- interrompît le muLâtre, c'est juste, mon-
taut, emplit un petit-couï qu'il portait dans sieur Maubrac, gardez-le.-A part soi, Ma-
sa poche, passa une rasade à Maubrac, puis candal ajouta: heureusement, j'étais caché
Schacn de ses <deux compagnons, et vida derrière l'ajoupa, et j'ai tout entendu. M.
<deux fois le -oiï pouri son Compte. Du Buc set-a prévenu à temps.

-....Cmnment se nommitîe ce eéole ? d1e -Tu ne n'en veux lias. Macandal, fit
mnanîd-t il en se dressant sut- ses pieds. Maun-c qu comnçi ' s'inquéte i

-I .'gi <l. Du.ul cnast • l'air sonmbre et réfléchi du mulàâtie.
-Parbîleu ! si je le conînaisî. Eh bien!.

ques-c <uela bon uirsevu -MIoî, maître ? Et de quoi vous en vou-
fas ?aFaut-i letresse vethoir ? Fabulé a é-é plus prompît que moi,

-Nuoil faut tout simplement le ruiner, cette fois encore ; il airrive toujours chez

I abor'd, en fai-ant révolter ses nègres, en' voler le prmiue qême vuaiezaisde
nietan le feu &suacase. Surtout, n'oublie <hasrvotre ajoupa, et dedévaliservoez i-ei

où ser'a l'habitation pour fouiller les caî-tain.Msngen'tpsééasz
chots et enlever un blanc que la comtesse f'orts pour défendr-e la puroprieité d un ami;

opçneM . Du Buc d'y avoir enferné. ils ont été battus et v aincus à volt-e porte...
.~uçnE C'est encore pour lui sans doute que vomis

_¯ uelveras ce blanc, et lu le condui- avez enterré dans ce coin.-l.. e ne sais
ras à ton canmp. quoi?. ...

-Que faudra-t-il faire de lui? -Là ? fit Maubr'ac en mntrtiant la terre
--Le bien cacher et le bien enchaîner, fr-aichement remuée où il venait de cacher

de peur qu'il ne s'évade ou qu'on ne le son argent.
rpenet attenidre les ordre dle la com- -Oui, là, reprit le mulâtre.

repre.te ~ ~ e --- Eh bien, j'ai enterré dans ce coin une
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poignée d'argent que je te donne en com- -Conduis-moi vite dans ta case et va
pensation du baril d'eau-de-vie. diPe à M. Ilenri, secrètement, que je l'y

Mauhrac se croyait quitte à bon marché attends.
en sacrifiant ses épargnes. -Dire à M. Ifenm i que tu l'attends!

-Merci, répliîua brusquement Macan- mu'mura la jeune negresse avec terreur.
dal ; je n'ai pas be oin de cet argent. Je -Ne crains rien, va ; M. Ifenri ne m'ar.
rends gratuitement les services qu'on me rachera p s un cheveu. Il me iemercier'a,
demande. Vous le verrez quand l'occa:ion au cottire.
se présentera. Lucinde obéit avec trouble aux ordres

L'aventurier avait làte de s'éloigner ;,la de Macandal; elle l'introduisit dans sa
présence diu mulâtre le mettait mal à case, et alla toute tremblante pîévenir
l'aise. [l éprouvait comme un mauvais Henri sans oser prononcer devant lui le
presst iitiienît de cette préférence involon- nom (le Macindal.
taire quil avait accoidée a Fabulé dans Quand le jeune créole settrouva en pré-
l'accomplissement d'une missi'n à la fois sence de l'esclave, celui-ci (lit ('lune voix
difficile et périlleuse. ferme et résolue :

Il savait Macandal bien autrement int el- -Mitre, je suis Macandal.
ligent que son rival ; mais il était trop IIenri frissonna en fixant un regard de
tard pour en appeler au concours du pre- sui'prise sur le mulàtre, (lont le visage ému
mier. Lui confier maintenant un secret accusait cependant une certaine coniance1
que, dapls la conversation de Macandal, dans le résultat (le la dématrclie qu'il ac-
il croyait ignoré de celui-ci, c'était risquer complis-ait à ce moment.
(le compromettre l'entreprise. Par haine -A h ! c'est toi qui es Macandal, murmut-
contre le nègre, par dépit ou par caprice ra Ilenri, qui ne pouvait cioire que ce cou-
même, le mulâtre était capable de le faire pable vint te jeter au devant du suplplice,
échouer. sais qu'un g ave motif le pous-tà ir

-Adieu. compère ! li( dit-il, je revien- ainsi.
drai ici un jour, bientôt sans doute, exprès -Vous pouvez, maitre. repriit il, me faire
pour te voil'. Mon signal sera une torche arrete, jeter au cachot, fouetter'; je ie
hissée au haut (le ce palmiste. livre à vous. Mais quand vous milturez

-Je serai exact à l'appel, répondit Ma entendu, vous jugerez si je iét ite un hà-
candal. Au revoir donc, maitre 1 timent ou la conservatioi de ma liberté.

Quand Maubrac fut parti, Macandal dé. -Parle, fit ientri ; et pourvu qiil ne te
terra l'argent de l'aventurier, et alla le prenne pas la fitaisie dliisultei (le nou-
jeter dais un ravn au fond duquel roulait veau mon père et imaUntUr, etn voulant t'as-
un de ces noimireux ruisseaux dont est seoir à leur table, si en effet tu m'apportes
sillonnée la Martinique et (ui deviennent, quelque grande nouvelle, je te promets (le
aux jours le tournieute, des torrents f'or- te laiser partir d'ici aussi librement que
imdables. tu y es vetnut.

- Fabule serait capable le découvrir cet Macandal i'aconta alors à Ileiri, dans
argent, murmura Macandal ; et moi, je n'en tous ses tétails, la scène à laquelle il avait
ai pas besoim. assisté, la nuit piécédente, et lui révéla le

Macandal lança les deux poignées de projet ariêté entre Fabulé et Maubrac.
monnaie dans le goulfre avec un nit'ïf de -Tu es certaiut, lui demianLa Hlenîri, que
dain, qu'un philosophe de la civilisation cest la comtesse le Saint Chamans qui est
eût envié Il écouta les pièces iel.ondii' l'âme de ce complot ?
et sonner sur les roches qui servaient de -J'eu suis certain, niaitre.
lit au ruisseau; penché sur le ravin, il sui-- -Quel parti crois-tu le plus prudent à
vait avec une joie (lui se repor tait surtout prentreL Macandal ? laut-il arrêter Fabulé
à la déception qu'éprouverait Fabulé, la ou le conmndeu de l'habitation de M.
chute de ces pièces d'or et d'argent dont Du Bue?
il fiaisait si peu de cas, lui. -Vous ne parviendrez pas à vous em pa-

Ce n'étaient pas seulement la haine et la rer île l"abulé. je le sais ; empêchez plutôt
jalouse qui avaient inspiu à Macandal la le commaîanletir d' aller au rendez vous.
résolution d'avertir Diu Bu (lu complot Partez vite pour l'habitation (le M. Dt
traîné contre liii, c'était sur'toit so tdé. Bue, maitre, si vous voulez éviter le bien
voueient pour la famille d'Aut:tine. Or grands mtîalheurs.
Macandal, parfaitement au couraîit de - Ce n'est pas assez île nous assurer de
tout ce qui se passait dans l'intérieur de ce commandeur, il faudra encore. . ..
la maison( de son ancien maître, savait que -Vous me direz vos projets plus tard
Du Bue était fiancé à Antillia. Ruiner Du monsieur IIenri; courez au plus pressé.
Buc, c'était jeter le deuil dans la famille -Tu as raison, Macandal. Tu seras
d'Autanne. libre; mais attends mon retour avant que

Macandal se dirigea en plein joui', au de partir.t
risque de se faire arreter, au risque de sa -C'est dit, maitre, je vous attendrai. U
vie mêine, vers l'habitation d'Autainne, de Cmuit muitutes apres, Hlenri montait à
manière à devancer le messager'de Fabulé. cheval et partait au galop pour l'habitation

Du Bue.
-Ce pays est perdu ! pensait le jeune

VII créole, penatut qîue son cheval l'emportait
avec la rapidite du vent. Ce pays est perdu,

i s i n e i tr ig an te , l)o u rt' se v it' es- Ve n -Macandal courut directement à la case seice C tigane, cour lervs les vîes.
de M. d'Autanne. Ses anciens comnpagions geaces, déchaneContre nous les hyènes,
d'esclavage le regardaient avec étonne- et que nous soyons obiger' d'en appeler
ment passer silencieux et calme dans soli auxtres et aux lions pour nons de-
audace ; ils n'osaient en croire leurs yeux, Ileiri n'avait voulu répondre à aucune1que ce mulâtre niarron, sous la nieliace du- des questions d' Antillia, cItez (lui sofl ai'fouet, de la prison. bravàt ainsi en plein inquiet avait excité untie curiosité soucieuse.
jour, sur sa propie habitation, l'autorité et mqietavait ectandecuiodsteciveuLe.t

lecoriotxdt niaitri Ssaveiait'sune gr-ande foi dans le cœunrete courroux matrdans l'esprit de sa sou. Ce était don
amis, ses plus dévoues affidés détournaient l ..
la tête put c le poinît voit Macandal point par défaut de confiance qu'il avaittcettêteourle seoitvtcteante refusé île donner à la jeune fille les expli-comprenant cette rserve et cette crainte tions qu'elle deandait c'était pa
rie chercha à adresser la parole à aucun catn que q e iî;cete ne

d'eu. I trvera paeilà u fatôn crainte que quclqlue oreille mndiscrete ned'eux. Il tt'avetsa, par'eil à un fantônie surpr'it cette Conftidenîce. Henri se borna
ou à un dieu, ce troupeau d'esclaves stu- à lui ie:
péfaits. aAVmIdire :

Macandal continua son chemin sans vsé-
mouvoir. Dans le voisinage des dépen- (A continuer.)
dances de la maison il avisa Lucinde assise
sur le seuil d'une porte, le visaîge caché de union ace, mariage ou décas serout
dans ses deux mainîs et plongée dans une Lu1iesaacejoe asanceraiaeu dcaeeo
1 êvetie ai profonde, qu'elle n'emntendit pas puie_ dncoun___rondunuhu.
venir le munlâtre. Celui-ci toucha l'épaule
de Lucinide, qui se leva eni poussant un NAISSANCES
tatnd cri. A Ste. Lrsule, le 'a coutranit, la udamue de M. Na-.
-Es-tu fou, dit-elle au fugitif, de venir' poo Carîe, un fils.

en plein jour' ici'? Vas--tu recommnencer' A Montréat, le 5 atobro l-'7, la Dame le (ion-
ton inîsolenite entr'eprtise et vouloir' diner' à zalve Doutre, écr., D). C. L., uavocat, unî tal-
ta table (le M. d'Autanne ? Oh ! va--ten,--
Macandaîl, sauve toi, au nonm du ciel ! 'LA C0MPAG lE LIE UITHOGRAPHIE

Le mulâtre écouta froideiment et sans ~ iD- E ~ T
sourciller cette explosion île crainte de laB1 DESBARATS
part de Luacinade. - (A responsl~-ah111te I m t iiit'e.)

- 'Ticins, reprit celle-ci en voyant que AV .
Macanadal demeucrait inmmiobile et impas- .
sible, j'avais tout à l'heure de mauvais L'A SSE-MBL E- G 6nérale Atunuelle des Action-
pressentin ents ; quand je fermais les yeux, rnrsd a(o'(~E0 Lt rHtuiît Bî'ua
je voyais le ciel tout naoir. . . Va-t-cii, te 1ih rua St. Antoine, en la cité e aolnrteal'

di-jeu avi aso 'vi de siisre rtret, le 3îîîe jour de Noveîîibre IS,
pensées, Lucinde, car d'effrtoyables mal- a 3 hettras pi.,. -ouir recevoir le ratpport des Dirae'-
lieux-s menacenît cette maison ; miais ce tea etlire tit Bureau de Directeurs pour l'annee
n'est pas pour moi qu'il faut cramidr'e. Je prohare ordre.
vins, au contrait'e, conjurer ces malheurs. J0 HN I1UGI H R0SS,

-De quels malheurs parles-tu'? M rSa, i t 7 Secre t.-Trsorier.
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COMPAGNIE DI'ASSURACE "LA ROYALE CANADIEIE."
Capital. - - - - - - - - - - $6,000,000
Fonds Disponibles, pres de - - - - - $1,200,000

DIRECTEURS:
JOIHN OSTELL. Directeur "La Nouvelle Comp a J. siNCENNES, Vice-President - La IBarîue du

gnie du Gaz." Peuple,"
ANDREW W ILSON. Directeur ''La Nouvelle !W. F. KA Y .,1Directeur"-Banque des '-.archands du

Ctup:ggnie lu Gaz' et "La Compagnie des Canda."
Chars lrbains." ANDRE' ROBERTSON, Vice-Prézident ''Cham-

M. C MUILLARKY Vi'e-Présilent 1'Le Crédtit bre de 'onmmerce de lotréiletdetla Cham-
Foncier du 1as-Canada," V ce-President de i a bre de C omerce île la Puisai ce.'
"Copaguie de Ca-nutchoue tue quee," et DUNCAN McINTYRE, le MM.M.' lcIntyre,Prési-lnit de la S-. Pierre Land Co." French & ie..Ngociants.

J. RISAIRE (113AlDEAU, Directeur "La HUGH MACKAY, deM.J.3Maekay F'rère, Négo-
Banque Nationale.'' ats.

OFFICIERS:
Présdent: J. F. SINCENNES. Vice-Péident: JOHN OSfT- LL I
Gérant G//r/: A L1FED PERRY. t (rt: A-tIUI- G N
Sous G/ra(t: DAVID L. KIRBY. (érut (le /a Mrite: CIlS G. FOTIER.

Assure touteldcscriitiou de Risques attitre le Feu,(irgaisous ai Coqujes tle la navigtionu i rieuit z îîuts.sCargaisonsocéaniques et Fréis sur les steamers etvaisseaux a voiles de preièr nstlasrres.

BUREAU PRINCIPAL: 160, RUE ST. JACQUES, MONTREAL. 5-46-52-1

A V I'NDt R~E

A St. Pacme, Conito fie Kamur.-ka, la iélèbre

jiiument trotteise '' FE Ii A.

S': dresser \ M le Curé dle St. Pc-ne.

ulRAND ASSOItTIMENT DEyE M ROIRS DE -
T U TES DIMENSI NS,.

G-r avy ar es e t C hr om o s.

GAUT îIER & VERVAIS,

RlUE CR ATG, No. 554,
MONTREAL. 6-37-13-128.

MM. MEILLEUR & Cie.
Attirent l'attention du public sur lit varité de

POELES DE CORRIDORS
île premier choix qu'ils ont en vente à bon marché,
entre autres:

Le "GoLDEN LtIIT." " L'APLI N,"
" L'AMERICAN B ASP BITRNEt," "L'ORIEN-

TAL," Etc.

POELES DE CUISINE:
L'OLtVE BRANII" le " MARLROUGH,'

le " NEW E',GL %NI R3 AlNGE," le -GOOD
NIW.Ete.

Leuir assortiment la('('e 'C1ETT ES e-t sans con-
tiraison. Aiu-si Ferronnerie, Coutellerie. Baguettes
d'Esetlier, Coriieas de Rideaux, eto-, etc.

MEILLEUR & CIE.,

652, U JE CER;AIG
P'ès l e la e 1(r1 f i 3 7-26-12)

FOURNAISES A AIR CHAUD
E 'N F E R A T TU

de ManufacturesAméricainess'mplesdans leuircons-
trection, DONNANT LE PLUS DE CHALEUR,
AVEC LE MOINS DE CHARBON, ie dégageant
aucun gaz, et se règlant très facilement,

Chez L. J. A. SUR EI-YEnh,
No. 24, RUE CRAIb.

POELES! POELES!! 1875.
POELES A CHARIBON pour passage, les plus

améliorés, de toute dimension.
Chez L. J. A. SURVEYER,

6-19-52-105 524, Rue Craig, Montréal.

Librairie Ovide Fréchette,
CAISSE D'EO0NOMIE, RUE ST. JEAN,

HA'JTE-'71LLE, WEBEC.
On trouvera à cette Librairie le plus bel assorti-

ment de livres de prières, dont la richesse et le fini
ne laissent rien à déUsirer; livres de la meilleure Lit-
térature tant Ancienne que Moderne ; Articles de
bureaux, Ornements de Coriches et le Salons.

Chromos, Gravures Profanes et Religieuses par les
meilieurs Artistes Français et Etrangers.

Toute commande pour iuportation laissée à cette
Librairie sera exécutée sous le plus bref délai et àdes conditions assez libérales pour défier toute com-
pétition.On recoit chaque semaine à cette Librairie les
principaies nouveautés Parisiennes. 5-49-52-4

L E Vi1-O.•0

PRÉPARATION DE N. DUDEVOIR.

AUX )AMES.
Pour l'usage de la toilette et pour perpétuer la

fraîcheur d'un beau teint; sa propriété tempère la
chaleur et la sécheresse de la peau, donne à ses
libres une vîgaur et une élasticité charmante. C'est
un préservatif et un remè,le contre le masque au-
quel les Dtmes sont sujettes.

Manière le s'en servir:-P ur les miladies de la
îeau, les Humeurs, les Eruptiotta. les Boutons. le

Pustules, les Taches, les Clous, etc., la peau doi
être bien lavée et tenue bien propre pendant que
l'on fait usage de l'Eau pour le teint.

Le VIDO est une des plus belles découvertes pour
embellir le teint. Par l'usage de cette Eau vous
aurez toujours la peau du visage d'une éclatante
blancheur.

Toute personne envoyant $1.00 par la malle
recevra une bouteille far la malle suivante.

E3nregistré à Ottitîw conformuément à l'acte du
Parlement. 4efévrier 1875.

Vendnchez le Da. GAUTIIIER,
6-17-52-1W 190, Rue St. Laurent.

DEM NDZle VINAIGRE de LEFEBVRED~ ~ ~~ MANDE iéialementrecommandé par] aA VOT R E faculte médicale, comme exempt de
AVOTRft.oute tal.sification et supérieur à tout

EPIC ER vinigre importé. En set en détail
1 oecVinouigrerieenEntre de Montréal

41, r. Bonsecours. 6-23-26-103

Îhromos tour 1. La mueiiieme
ch jCtaai- Isifetrte au :ut

i).\tdt n ir lit t: o le a

nrt. 12 macguiltes Chr mo-à

QIruile.tlinectt. \3 i
,tr rcut je- SI - <t- !(5 re-
veIrez -s i ns ne hert. -

aez tte aence de t t e 'et
4 1, lu.- réiilu rative-. T'uri!e

monde aime et ach te tics r- vtres- Ntts iu
travail et de l'argent Poiur tous : hoinnes et femies,

r ron uet illes. pout r t otiutle Jour i-purles heures
de oisir, le jour on le soir, tour îttrutes ouri",levoyauge. Envoyez $1 datnst une lettre. Les Chirîtuîs
vous parviendront par la malle suivante. Ils se
vendent à première vue.

des agents pourON DEMANDElesmeilrM L/ Iue'tn erixr
de l'univers. Chaque paquet contient 15 feuilles de
papier, 15 enveloppes. plumes, manche de lunte,
crayon, mesure d'une verge patent-e., un lot île par-
fumerie et un joyai. Un paquet set1i avec un prix
élégant, par la poste affranchi, centins.

),otire Imitation
dur, celle qui se

M Ile, E vent la mnu ex dumonde. Cette montre estd'arzee1it )Ir plaquén ormar le meilleur procédé galva niOnie. mont ée surdiamants, avec second disque rentonce: balancier
d'expansion gnoîuvementsvan nickel :e iruvert mer-
veilleusemnent grtavé;: elle Pareila911-i lien <t'insmontre d'or t aturait cont< *>o tu olt Fuie se
vend ou se change racil-ountpour .525à $t Sivous
voulez ueImontre poir vous-rrême <t'1 poîr faire del'argent, esseyez celle-ci. Prix :- seflelnen.

ous envoyons cette montre c.. r)<uette ;
l'approbation de l'acheteur. surricetin (la $2accompagnant lacomnmande:la balance de i- 5

devraêtre payée à l'express si la montre vous convient.peuvent faire beaucoup id' rent en ven-T OUSj <l'nt nuos îrcu lsc isavon.sbeaucoup d'autres Nocreauts lutotusavgest
aussi général que la farine. Fuvîyez un estam-pille pour notre catalogue iliiu'ré.

Adressez : F. P. GLUCK, New Bedford. Mass.
6-20-52-106

' AR LE SAN G, C'EST LA VIE.'

P'URIFICATEIUR Du SANG
DE C LARKE

(Marque de Commerce:-"Blood Mixture j
LE GRAN@ PURIFICATEUR ET RESTAURATEU,

nettoye et élimine dut sang toules les impuretés et
ne saurait être trop hautement reco-unmandé.

C'est un renède infaillible contre la S icftle, le
,Scorbut, les maladies de la ltaua. et les Platies detoutes sortes. La guérison est permanen:e.

Il guérit les Vieilles Plaeî
les Plaies Tlcérées sur le Cou
les Plaies Ulc(rées sur tes Jambes
les Boutons Noirs sur la Figure
les Scorbut et ses cuitai
les Ulcères canceretses
les maladies du Sang et de la Peau
les Enflures Glandulaires
Elimine du Sang toutes les matières im-

pires quelle qu'en soit la cause.
Comme ce mélange est agréable aiu goût et exemptde (oute matière injurieuse à la constitution lia piusdélicate de l'un ou de l'antre sexe.le Propriétaire

conseille fortement aux malades d'en faire l'essai.
Dos Milliers de Temoignages attestent de eman
Vendu en Bouteilles à $1.00, et en (ais-ses, conte-

nant.six fois la même quantité, pour $4 chaque-cesdernières en contiennent une quantité suffisantepour op4rer la guérison dans lu plupart dpscas invé-térés. EN VENTE CHEZ TOUS LFS P - RMA-CIENS ET MARCHANDS DE MEDECINES PA-TENTEES de l'univers.
Seul Propriétaire: F. J. CLARKE, Chimiste,

APoTHECAEIES' EALL, LINCOLN, ANGLETEZEE.
Agents en gros pour les Provinces de Québec et

d'Ontario :
EVANS, MEROER & Oie., MONTREAL

Expédié par la malle sur r(ception d'un man udat
de Poste. 6-23-52-114

Publiée tous les Jeudis à Montréal, Canada,
Par la CompagnieBrland-Desbarats.

ABoN R-ME-T-............3.00 par année.
Aux Etats-Unis......... 3.50
Par numéro....------ --. î- Centins.

Envois par lettres enregistrées ot par mandats surle Bureau de Poste au risque des propriétaires du
journal.

ANNONCES. ....... 10 Centins la ligne.
Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront

considérés comme abonnés.
On ne recevra pas d'abonnement pour moins de

six mois.
Tout semestre commence se paie en entier.
Pour discontitner Fon abonnement il faut an don-ner avis au moins quinze jours d'avance,aaubureau

de l'adminmstration-
L'agent-collecteuret les porteurs ne sont pas auto-

risés à recevoir de désabonnements .
Lorsqu'un abonné change de demeure, il doit en

donner avis huit jours d'avance.Si l'abonné ne reçoit pas sonjournal, il est requis
de-porter plainte immédiatement à l'administration.

Les frais de port sont payés Lar la Compagnie.


